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PREFACE.

La critique n'a reconnu pendant long-temps qu'une seule espèce

de poésie; celle où, animée par une inspiration véritable, l'ima-

gination se développe librement dans une forme en harmonie avec

sa pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des œuvres

manquées, tous les poëmes d'une esthétique moins élevée et moins

complète; et cependant eux aussi sont dignes d'une attention

sérieuse : car ils ne témoignent pas seulement de l'impuissance

d'un poète , ils marquent des époques distinctes dans l'histoire de

l'art, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les litté-

ratures. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche i^

se cacher sous la beauté imaginaire de la forme; où l'on ne juge

plus l'expression par sa justesse et sa force , mais par des mé-

rites indépendants de l'idée , par des affectations de fausse élé-

gance et des recherches toutes musicales d'harmonie ; où , en un

mot , l'art de la forme se substitue à la beauté de la conception

et à Toriginalité de l'exécution. Au premier âge de tous les peuples,

lorsque tout est prodige et que l'ignorance en demande l'ex-

plication à d'aveugles superstitions ; lorsque l'imagination , sur-

excitée par des dangers constamment renaissants, passe à chaque

instant de la terreur à l'admiration et à la reconnaissance , il y a

I



51 PRÉFACE.

dans tous les epprils une poésie informe que le peuple entier sent

vaguement et chante comme un écho, sans qu'aucun poëte lui

donne jamais une expression complète. Cette poésie populaire ne

peut sans doute réclamer la même importance que les chefs-d'œu-

vre d'un grand poëte ; comme eux , elle n'élève point l'àme aux

sublimes pensées qui en sont le principe et la On ; elle ne nous

rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux dou-

leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de l'Hu-

manité ces jours lumineux qui éclairent noire propre existence

comme un flambeau. Ses mérites sont surtout historiques , et ont

besoin d'érudition pour être suffisamment compris. C'est elle

,

plus encore que la similitude des croyances et l'unité des races

,

qui nationalise les peuples, et d'une masse d'individus isolés fait

un faisceau compacte, animé .de souvenirs communs et des mêmes

espérances. A une époque où l'intelligence n'a pas d'autres ar-

chives , c'est elle qui conserve des sentiments et des pensées dont

la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem-

l)le la vie morale et le développement littéraire des peuples.

Cette forme rudimentuire de la poésie existe partout au berceau

de la littérature , nous dirions presque de la civilisation ; mais

l'insouciance ou Tignorance d'un système graphique d'une appli-

cation facile empêchent souvent de la recueillir, et ses derniers

.souvenirs , de plus en plus corrompus , meureiU dans la bouche

des ménétriers de village, ou viennent se régénérer dans une for-

me moins imparfaite. Sans doute cependant l'imagination n'a

point dans tous les pays les mîmes exigences ni le même pouvoir
;

il y a des différences essentielles qui tiennent à la nature de l'es-

prit de chaque peuple et aux circonstances particulières de son

histoire, puisque leur influence se fait encore sentir dans les

autres périodes de la poésie, après que les efforts de l'intelli-

gence les ont combattues et jusqu'à certain point neutralisées,

^insi ,
par exemple , peut - être aucun pays ne fut-il jamais
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mieux préparé pour la poésie populaire que la France du XIP

siècle. Des populations de race et de croyances différentes y

avaient apporté chacune leurs souvenirs historiques et leurs su-

perstitions. Le culte des choses littéraires s'était réveillé avec la

connaissance, chaque jour plus répandue, des ouvrages classiques.

La vie monotone des châteaux y avait fait de la poésie une des né-

cessités des longues veillées , et la langue ébauchée de la veille ne

permettait pas aux poètes de donner aux traditions populaires une

forme définitive. Enfin l'art d'écrire n'était plus une sorte de se-

cret exploité dans les monastères ; il venait d'être, pour ainsi dire,

sécularisé , et d'infatigables copistes trouvaient aisément le par-

chemin dont ils avaient besoin pour conserver les poésies qui pou-

vaient le mieux amuser les nobles familles auxquelles ils étaient

attachés.

Malgré d'évidentes ressemblances d'inspiration et <le style,

tous les poëmes écrits pendant le XII« siècle n'appartiennent pas

cependant à la poésie populaire ; l'imitation des romans les plus

répandus et une absence universelle de talent rendent ces rapports

trop naturels pour qu'on en puisse rien conclure. La prétention

de tous les peuples européens à descendre des fugitifs de Troie,

et la popularité qui s'était attachée à Alexandre , comme au lien

qui unissait les temps anciens à l'ère moderne et l'Europe ù l'Asie,

avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ils n'étaient

ni assez vivants ni assez étendus pour donner à des traditions qui

remontaient à l'histoire ancienne une base véritablement populaire.

En vain l'esprit du moyen âge les pénétrait-il de son souffle ; en

vain s'étaient-elles grossies , en passant de bouche en bouche, des

idées du temps, et avaient-elles revêtu le costume national : jamais

un peuple ne choisit pour thème de son imagination un héros

étranger à sa vie , ni des événements sans liaison immédiate avec

son histoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans

tous ces romans ; le poëte y fait plus volontiers que dans les au^»
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très étalage de préceptes moraux , et se complaît dans des descri-

ptions pédantesques de prodiges et de merveilles ,
qui trahissent

une science acquise de la veille. Parfois même , au lieu de se ré-

clamer de la popularité de son sujet, il en vante la nouveauté (1),

ou engage le peuple à se retirer de son auditoire , parce qu'il ne

pourrait le comprendre :

Or s'en aillent de tous mestiers

,

se il n'est clers ou chevaliers
;

Car ausi puéent escouter

comme ii asnes au harper (2).

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui

ont détruit l'indépendance des Celles , dénaturé leurs mœurs

,

renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de

leur histoire. Peut-être même, malgré l'isolement où les retenaient

les différences et les bizarreries de leur langage
,
quelques uns de

ces souvenirs avaient-ils été recueillis dans les romans de la Table-

Ronde ; mais les autres éléments les ont si complètement absorbés,

qu'aucune production d'un autre âge n'est plus étrangère à la

poésie populaire. Il n'y a dans l'inspiration rien de sérieux ni

d'élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aventures sans signiflcation

et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta-

che par aucun lien aux croyances du peuple, et la corruption des

mœurs s'y manifeste avec un cynisme trop naïf pour ne pas être

l'invention de quelques imaginations profondément dépravées. Ici

d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néces-

(1) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Roman
d'A lixandre :

L'estoire d'Alixandre vos voil par vers tretier

En roumaus , (£u'as genz laie doit auques profitier.

B. R., n» G985, fol. 41.

(?) Homans de Troie; B. R., no 6987, fol. 36.
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sairement de la nature des choses ; si la poésie populaire est l'ex-

pression naïve de la vie d'un peuple , nous ne pouvons trouver la

nôtre que dans les romans qui sont basés sur Thistoire de France.

Dès le commencement du XIIP siècle , on le reconnaissait sans

hésiter ; Jean Bodel dit au commencement de la Chanson des Sais-

nés , avec une justesse de critique qui ne laisse rien à désirer :

Ne sont que troi matières a nul home antandant :

De France et de Bretaigne et de Rome la grant
;

Et de ces trois matières n'i a nule samblant.

Li conte de Bretaigne sont si vain et plaisant ;

Cil de Rome sont sage et de san aprenant
;

Cil de France de voir chascun jor apparant.

Tous ces romans véridiques sont désignés sous le nom commun de

Chansons de geste , et ce dernier mot avait certainement con-

servé le sens à'actes 'publics., histoire authentique^ que l'on

donnait au latin gesta pendant le moyen âge (1). Wace dit dans

le Roman de Rou :

Lunge est la geste des Normanz

et a mètre est griéve en romans (2) ;

et un vers de la Chanson de Roland est encore plus positif :

Co dist la geste e cil ki el camp fut (3).

(1) On lit dans le Querolus : Istae sunt quae futura scribunt gesta , ef

dans les vers qui accompagnent le Fita Caroli Magni par Einhard :

Hanc prudens gestam noris tu scribere, Lector,

Einharduiu magni magnificum Caroli.

Voyez aussi Codex Justinianus, l. XXVII, lit. vin, par. 54; Savigny,

Histoire du droit romain pendant le moyen âge, t. I, ch, ii, par. 2t

et suiv. ; saint Augustin , Let. 73, 90, 106; saint Grégoire ,1. II, let. 9 ;

1. X, let. 12; Baluze, Form. XII, et Capitularia, not. p. 128S.

(2) T. II, p. 94.

(3) Str. CLIII , V. 13. Voyez aussi nos Prolégomènes de l'hisl&ire de
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Les changements politiques et moraux qu'amena l'invasion pa-

cifique de la famille de Héristal rejetèrent dans l'ombre les tradi-

tions qui se rattachaient à des événements dont elle avait étouffé

les dernières conséquences , et l'éclat européen que le génie de

la poésie Scandinave, p. 4To , not. 3, et p. 484, not. i. Nous ajouterons

encore ces deux vers du Roman des enfances Vitien; B, R., n" 6985 ,

fol. 173 :

Plet vos oir chancou de grant mesure,

Des vie'les gestes anciennes qui furent.

Par suite on appela gens de geste les personnes considérables dont la

ramille était historique ; et , le sens primitif se perdant de plus en plus,

Rutebeuf en vint jusqu'à dire :

Quant un hom fait noces ou feste

ou il a gens de bone geste,

Li menestreil , quant il l'entendent,

qui autre cliose ne demandent,

Vont la f
soit amont, soit aval,

l'un a pie', ['autres a cheval.

Fabliau de Chariot le Juif, t. I ^ p. 391.

La popularité des chansons de geste amena un autre changement
; geste

devint un simple synonyme de roman. Robert de Brunne (Manning) a

même dit dans son Chronical hislory, p. 98^ éd. de Ilearne .-

AU is calde geste inglis

,

tbat on this language spokcn is
;

Frankis specli is cald romance;

et , dans un statut de la quatrième année du régne de Henri IV (1403)

,

iceslour n'a plus que le sens de jongleur : Item
,
pur eschuir pluseurs

diseases et meschiefs q'ont advenuz devaunt ces heures en la terre de

Gales par pluseurs weslours, rymours, ministraix et autres vacabondes,

ordeignez est et establiz qe nul wcstour, rymour, ministrall ne vacabond,

soit aucunement sustenuz en la terre de Gales pur faire kymorthas ou

coillage sur la commune people illoeques; dansSandys, Christmas ca-

rois, p. xcviii. Voyez aussi le fragment d'une traduction anglaise de

Guido de Colonna, publié par Warton, Hislory ofenglish poelry, t. I,

p. 123, not. y, éd. de Priée.
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Cbarlemagne répandit sur sa vie et sur son empire concentra tous

les souvenirs du peuple sur sa personne et sur sa race (1). Tout ce

qui ne périt point dans les anciens chants populaires perdit sa

date , modifla son caractère , et vint se fondre dans des faits en-

tièrement différents, que l'imagination publique groupait complai-

samment autour de quelque roi karlingien. Vouloir, à l'aide des

événements , rétablir Tordre des temps et assigner une date même

approximative, ce serait méconnaître la nature de la poésie po-

pulaire , et la manière fantastique dont elle rassemble et dispose

ses matériaux. Pour elle, il n'y a ni géographie ni histoire ; son

admiration sert de lien à des événements disséminés dans vingt

siècles , et rapproche des lieux séparés par des mondes. Dans les

diff'érents mystères de saint Georges que l'on représente chaque

année en Cornouailie, figure, aux applaudissements^du peuple, le

général Wolfe, qui fut tué au rembarquement de la Corogne , et

le duc de Wellington intervient au dénoûment pour réparer l'hon-

neur de la vieille Angleterre (2). Souvent les faits n'ont aucune

réalité; ce n'est qu'une métaphore en action, l'expression plus

vive et plus saisissante d'une idée. Au lieu de vanter sèchement la

bravoure du héros de son adoption , on lui fait surmonter les

dangers récents dont l'imagination est frappée, ou vaincre les rois

dont le renom de puissance s'est conservé dans d'autres traditions.

Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé-

torique ; il lui donne une base historique et en tire les plus bizar-

(1) Il est incroyable que de ridicules préventions nationales aient

poussé des critiques anglais, d'un jugement habituellement sain et d'une

érudition étendue, jusqu'à prétendre que les poèmes kaiiingiens étaient

d'origine bretonne; voyez Leyden , Complaynt of Scotland, Prelim.

diss,, p. 263; Ellis, Spécimens of early english metrical romances , t.

Il, p. 297, et Sharon Turner, Ilistory of Europe during thè middl^

âges , t. IV, p. 32-2.

(2) Sandys , Ckristmas carols
, p. ex.



èjii PRÉFACE.

res conséquences. Ainsi , par exemple , quand le carnage des Sar-

rasins à la bataille de Poitiers eut fait dire qu'on les avait écrasés

comme avec un marteau , rimaginalion populaire arma leur vain-

queur d'un marteau réel, et finit sans doute par en conclure qu'il

avait appartenu à la corporation des tailleurs de pierres. Eslienne

Boileau nous en a conservé une preuve curieuse dans son Livre des

mestiers : « Li martelliers sont quite du gueit, et tout tailleur de

pierre, très le tans de Charles Martel , si come li preudome l'en oi

dire de père a fil (1). » Les plus vieilles versions qui nous soientpar-

venues ne remontent d'ailleurs qu'au XIP siècle , et le sentiment

littéraire était déjà trop développé pour que , soit à dessein , dans

le désir de l'emporter sur les autres colporteurs de poésie, soit

par la nécessité de combler les lacunes de leur mémoire , les rhap-

sodes ne mêlassent pas à leurs redites une foule d'inventions per-

sonnelles qui ont dénaturé les anciennes traditions, et empêchent

d'en reconnaître l'origine. Il est impossible d'en douter quand on

compare les leçons si diverses des différents manuscrits , et qu'on

voit les prologues chercher à capter la bienveillance de l'auditoi-

re , conserver soigneusement le nom du poëte , indiquer ses sour-

ces et vanter l'excellence de son travail. On lit dans la Chanson

des Saisnes que nous citions tout à Iheure :

Cil bastart juglèor qi vont par cez vilax (2) ^

A ces grosses viëles as depennez foriiax (3),

Chantent de Guiteclin si com par asenax (4) ;

Mes cil qui plus an set, ses dires n'est pas biax

Qar il ne sevent mie les riches vers noviax

Ne laçhancon rimée que Gst Jehan Bordiax (5),

(1) P. 111 , éd. de M. Depping.

^2) V' illage
,
pour la rime.

(ô) Avec de grosses vielles aux fourreaux déchirés.

1,4) Comme s'ils en avaient une connaissance profonde.

;b) Probablement Bodiaus , comme dans le ms. de l'Arsenal : Bodel.
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Tôt si com li droiz contes l'an fu diz et.espiax (l)

Dont ancor est l'estoire a Saint-Faron a Miax (2).

A la fin du XIIP siècle, Adenez disait en commençant sou Ro-

man des enfances Ogier :

Li rois Adans ne veut plus endurer,

Que li estoire d'Ogier, le vassal ber.

Soit corrompue
;
por ce i veut penser

Tant qu'il le puist a son droit ramener (3)

.

Et on trouve dans un manuscrit de Guillaume au Cor-Nez
,
qui

appartient à la Bibliothèque de Berne :

Qui d'Aliscans ot les viers controvés

,

Ot tous ces mots perdus et descrïez ;

Ores les a Guillaume restorés.

Cil de Bapaurae (4).

A travers cette confusion de transformations f de retranche-

ments et d'additions , incessamment superposés les uns sur les

autres , il n'est cependant pas entièrement impossible de retrou-

ver quelques traces de l'Inspiration primitive, et de lui assigner

au moins une date relatrve. Dans la foule des romans qui se sont

greffés sur l'histoire de la seconde race (5) on en distingue d'a-

(1) Raconté 3 de l'isl, Spialla, Parler, dont le français a fait Épeler.

(2) T. I
, p. 3.

(3) B. R., Sup. fr., n» 428, fol. 1, recto, col. l.

(4) Siuner, Catalogus codicum mss. Bibl. bernensis , t. lll, p. 339.

M. Paris a publié ces vers d'une façon un peu différente , d'après le ms.

B. R., no 698S; Manuscrits français , t. III
, p. 167.

(5) Si nous ne parlons pas ici des romans certainement historique;? de

Guillaume au Cor-Nez (voyez l'excellent article que M. Paris leur a con-

sacré dans les Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. III j

p. 113172), c'est que, malgré leur langue, ils étaient d'origine aqui-

taine , et se rattachaient à une série d'idées différentes , à une réaction

du midi contre le nord.
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bord trois groupes , que leur popularité et des caractères parti-

culiers recommandent à une attention spéciale : ce sont ceux

qui racontent les rapports de Charlemagne avec ses Pairs (1)

,

ses guerres contre les Sarrasins et les luttes des grands barons

sous le règne de son père. Dans l'état où ils nous sont parvenus,

tous les autres poèmes semblent plutôt appartenir à des fantai-

sies individuelles qu'à la grande imagination du peuple, et

manquer aussi complètement d'importance historique que de

valeur littéraire.

Charlemagne , ce réorganisateur de l'Europe , qui fut deux

fois sacré empereur, par le pape et par la victoire , laissa une

renommée populaire dont le prestige environna long-temps ses

successeurs. Soixante-dix ans après sa mort, Notker, qui occu-

pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions parvenues à

Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force

qui frappait les imaginations de respect et de terreur (2). Une

vive réaction ne tarda pas cependant à s'opérer, soit que le dis-

crédit où l'imbécillité des successeurs de Charlemagne avait

abaissé la dignité royale ait rejailli jusque sur sa renommée
;

soit que l'égoïsme de la royauté ait clairement apparu dans une

longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que l'ima-

gination ait été amenée par l'esprit d'utopie qu'elle apporte

dans toutes ses conceptions (3); à faire de l'opposition contre

(1) Les luttes de Gerart de Roussillon contre Charles Martel appar-

tiennent à la même inspiration ; mais , lorsque Charlemagne devint le

représentant populaire de la royauté , ce roman fut remplacé dans la

faveur publique par de nouvelles versions de la même idée.

(2) Voyez Libri duo de geslis Caroli Magni , dans Pertz , Monumenta

Germaniae historica , 1. 1 , p. 759.

(5) C'est là ce qui explique pourquoi pendant le moyen âge l'esprit

politique de la poésie était si différent en France et en Allemagne. De

l'autre côté du Rhin, où les dangers qui menaçaient l'ordre social se
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rhistoire. Dans tous les romans qui nous retracent les rapports

de Charleraagne avec ses Pairs, la poésie est anti-royaliste ; elle

nous montre l'empereur comme une sorte de Cassandre en

manteau de pourpre, toujours crédule et toujours trompé, ba-

foué impunément jusque sur 'son trône , et passant honteuse-

ment d'indignes faiblesses à des violences plus indignes encore.

Ge ne sont pas seulement les jeunes paladins qui , dans les em-

portements d'un courage indompté , résistent insolemment à sa

puissance et l'humilient les armes à la main ; les deux Pairs les

plus vénérés , ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle

de l'homme d'état , l'archevêque Turpin et le duc Naimes de

Bavière, reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux , et

s'opposent même par la force à ses volontés. Il y avait là sans

doute quelques restes de l'histoire des temps où le roi n'était

que le chef d'une expédition militaire
,
qui redescendait, après

la victoire, au niveau de ses soldats (1); et ces vieilles tradi-

tions , rajeunies par de nouveaux noms , avaient conservé des

souvenirs qui llattaient trop l'indépendance individuelle pour

que l'imagination les laissât périr. S'il est impossible d'assigner

à ce remanîment une date positive, on reconnaît aisément cer-

faisaient mieux sentir, la poésie était du parti de la royauté , tandis qu'en

France elle protestait contre la force , et se déclarait pour les grands

vassaux
,
qui dans leurs luttes avec les rois représentaient rindépendance

de la nation.

(1) Il y a une question fort curieuse et fort importante que les histo-

riens ont à peine aperçue : c'est l'influence que la conquête du sol et

l'établissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui

n'était qu'un gènéralat sans autre durée que celle de l'expédition. La

crainte des révoltes , la nécessité de conserver à l'autorité de la vigi-

lance , et sinon quelque unité , aa moins un centre , obligèrent de pro-

longer les pouvoirs de cette royauté militaire , et insensiblement l'habi-

tude, la reconnaissance des services reçus, et l'espérance d'en obtenir

de nouveaux , les rendirent viagers.
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taines limites qiill n'a pu franchir. D'abord n'en eussions-nous

pas une preuve matérielle dans l'âge des manuscrits qui nous

les ont conservés, ces romans sont certainement antérieurs ù

]à seconde moitié du XIP siècle. La canonisation de Charlema-

gne eut lieu ea 1165, et, à une époque de foi naïve et de pré-

dominance sacerdotale , les traditions du peuple n'auraient pas

affublé un saint d'un rôle souvent odieux et ridicule (1). Ces

poèmes ne sauraient non plus remonter à des temps fort reculés
;

on en citerait plus de dix dont l'inspiration est identique , et

cette multiplicité montre clairement que l'esprit de la vieille

poésie populaire n'était plus dominant. Si l'es prétentions litté-

raires n'eussent pris déjà beaucoup d'empire , au lieu d'inventer

de nouvelles expressions de la même idée, on eût cherché à

donner une forme plus parfaite aux anciennes traditions. Pro-

bablement d'ailleurs les inventions primitives avaient péri de-

puis long-temps, et l'on ne peut en rien retrouver dans les ro-

mans qui nous sont parvenus ; au moins tant d'élaborations dif-

férentes semblent prouver qu'aucune version n'exprimait la

pensée du peuple avec une perfection suffisante pour se conser-

ver dans sa mémoire.

Dans ses rapports avec l'Église et ses guerres de propagande

en Allemagne , Charleraagne avait montré un zèle trop fervent

pour que l'idée chrétienne ne s'en emparât pas à son tour. Des

traditions inventées sans doute par le clergé , mais avidement

reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa canonisa-

(1) Egidius
,
qui écrivait dans le XlIIe siècle, en parle d'une manière

bien différeute :

De Karolo , clari praeclara proie Pipini

,

Cujus apud populos venerabile aomen iu omni

Ore salis claret, et decantata per oibem
Gesta soient melitis (1. melicis) aures sopire Tiellis.

Cftrohnus, cité dans VHistoire littéraire de la France , t. XVII > p. 44-
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tion, firent des guerres bien plus politiques que religieuses

qu'il lui fallut soutenir contre les payens du nord de l'Europe

des croisades contre les Sarrasins. Le grand mouvement reli-

gieux qui commença dans les dernières années du XP siècle dut

seconder la popularité de ces traditions
; peut - être même les

romans d'AgoIant et de Fiérabras lui durent-ils leur origine.

Mais la version la plus parfaire de ce cycle , celle où après d'é-

clatantes victoires les Pairs de France reçoivent la couronne du

martyre à Roneevaux , remonte certainement à des temps bien

antérieurs. Nous laissons de côté la forme abrupte du commen-

cement , qui indique une absence complète de préoccupations

littéraires, et même l'archaïsme du style, qui pourrait tenir h

un remanîment fait en Angleterre, où, grâce à un usage moins

général , la langue avait mieux conservé ses anciennes formes

qu'en France (1) ; mais les traditions n'y ont pas rompu aussi

violemment avec l'histoire t les principaux événements ont au

moins une base réelle , et le caractère véritable de Charlemagne

est mieux respecté ; partout il y parle et agit en roi. A la vérité,

dans son combat avec Baligant, il eût été vaincu si saint Michel

n'eut ranimé son courage et ses forces ; mais évidemment, dans

l'intention du poète, c'est moins un miracle exigé par sa fai-

blesse qu'un moyen poétique de montrer l'intervention toute

puissante de Dieu dans les choses du monde. L'esprit politique

de ces romans est aussi bien plus royaliste. Loin d'abaisser sa

dignité devant les grands vassaux, l'empereur y surmonte toutes

les difficultés à l'aide de Dieu et de son bon droit ; Thierri

,

l'imberbe écuyer de Roland, lui suffit pour triompher de Pina-

bel, un des plus forts et des plus redoutés chevaliers de son

temps. L'idée première du poëme de Roneevaux semble donc

(1) Cette raison spécieuse s'appuie même sur un fait : la version la plu*

ancienne ne se trouve qu'à Oxford.
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plus vieille que celle des autres romans karlingiens, et, à dé-

faut de preuves plus positives, on pourrait encore le conclure

de la popularité dont il jouissait dès le XIP siècle. Non seule-

ment nous possédons trois versions différentes , composées dans

un intervalle de bien peu d'années (1) ; mais la plus ancienne

est certainement la réunion inintelligente de plusieurs autres.

Les foits les plus importants y sont rapportés jusqu'à trois et

quatre fois ; et ce n'est point, comme dans les autres chansons

de geste , une simple répétition des vers qui finissaient la der-

nière tirade, sans laquelle un auditoire inatteutif aurait perdu

le fil des événements : c'est un nouveau récit, quelquefois sur la

même rime
,
qui est aussi complet que le premier et rapporte

exactement les mêmes circonstances. L'auteur anonyme de la

Vie de Louis le Débonnaire nous apprend d'ailleurs que les héros

qui avaient péri à Roucevaux étaient déjà populaires dans la

première moitié du IX« siècle : « Sed hanc felicitatera transitus

,

si dici fas est, foedavit iufidus incertusque fortunae ac verti-

bilis successus. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per-

acta essent et prospero itinere reditum esset , infortunio obvian-

te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sunt agminis.

Quorum quia vuigata sunt nomina dicere supersedi (2), » Des

traditions qui ne s'appuient point sur une vérité historique ri-

goureuse n'acquièrent de la notoriété qu'après avoir passé de

;1) Bibliothèque bodléienne, mss. Digby, no 23, publiée par M. Michel

sous le titre de C/ian«on de Roland; B. R., n» 72273 et n» 23421. Cette

dernière forme, postérieure à la précédente , a été publiée en 1841 par

M. BourdilloQ d'après un ms. du XII<^ siècle , dont celui-ci n'est qu'une

copie fort récente. Trois autres mss. : Bib, de Lyon ,
no 984 ; Blb. du

Trinity collège de Cambridge, R. 3, 21 , et Bib. de Saint-Marc de 'Veni-

se , cod. IV, in-fol., contiennent aussi des romans de Roncevaux, mais

entièrement différents.

ï2) Dans Pertz, Monummta Germaniae historica , t. II, p. 608.
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bouche en bouche pendant une longue suite d'années, et Wace

prétend qu'à la bataille de Hasting :

Taillefer qui moult bien cantoit,

sor un cheval qui tost aloit

,

Devant as s'en aloit cantant

de Carlemane et de Rolant

,

Et d'Olivier et des vassaus

qui moururent a Rainscevaux (1%

Si douteuse que paraisse cette anecdote (2) , elle prouve au

moins que les traditions de Roncevaux étaient fort populaires

pendant le XIP siècle , et que l'on croyait au souvenir de Ro-

land la puissance d'exciter le courage des armées. Quelques

années auparavant Radulphus Tortarius (3) disait dans un poème

encore inédit :

Ingreditur patrium gressu properante cubiclum ,

diripit a clavo clamque patris gladium ;

Ruilandi fuit isle, viri virtute potentis,

quem patruus magnus Karolus huic dederat

,

Et Rutlandus eo semper pugnare solebal,

millia pagani multa necans popub' ^4),

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du Vigeois en Dauphi-

né, se 'félicitait d'avoir reçu la Chronique de Turpin , parce

qu'il ne connaissait les faits qu'elle contient que par les chan-

(1) Roman de Rou, t. Il, p. 214. C'était certainement une tradition

populaire, puisqu'on la trouve aussi dans Willelmus Malmesburiensis

,

Aibericus Trium-Fontium , Malthaeus Paris, Ralph Higden et Matthaeus

Weslmonasteriensis. Nous nous bornerons à citer le témoignage du

premier s Tune caniilena Roilandi inchoata , ut martium viri exemplura

pugnaturos incenderet, inclamatoque Dei auxilio, praelium utrinque

consertum ; I. III, p. lot, éd. de Savile.

(2; Voyez le Journal des savants de Normandie , 1. 1, p. 732-754,

(3) Il vivait de 1096 à 1143.

(4) Mémoires de l'Académie des Inscriptions , t. XXI, p. 141.
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sons des jongleurs (1) , el le vieux traducteur de Turpin , dont

le style semble remonter presque au même temps , conflrme en-

core ce témoignage si positif : «Maintes gens si en ont oi conter e

chanter; mes n'est si menconge non co qu'il en dient e en

chantent cil chanteor ni cil jogleor. Nus contes rimes n'est ve-

rais ; tôt est mencongie co qu'il en dient : car il n'en sievent

rienz fors quant par oir dire (2). »

S'il est impossible de croire que la date d'une chanson popu-

laire se trouve nécessairement dans son sujet , on n'en doit pas

moins reconnaître que les traditions commencent à se former le

jour même où les événements se passent , et que ,
par le seul

fait de la chronologie , les branches capitales de la Geste des

Lorrains doivent être antérieures aux autres romans karlingiens.

Les glorieuses merveilles du règne de Charlemagne ont frappé

trop vivement les imaginations pour n'avoir pas rejeté dans l'om-

bre les obscures querelles de quelques vassaux , si le souvenir

n'en eût été déjà bien solidement établi dans la mémoire publi-

que; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re-

cueilli les traditions qui s'y rattachaient. Toute suspecte qu'elle

soit d'abord , l'insistance avec laquelle les auteurs des versions

qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la

lettre (3), l'écrit (4) , la bible (5) , ne permet pas de lui refuser

(1) Gratanter excepi... maxime quod apud nos ista latuerant , nisi quae

joculatores in suis praeferebant cantilenis; dans Oinehartus, Notilia utri-

usque Vasconiae, p. 597.

(2) B, R., no 6793, fol. 1, recto , col. 1.

(3) T. I
, p. 43 ; t. II , p. 217.

(4) Hernaus tint Blaves si com dit li escrit.

Garins, B. B., Fonds de S.-Germain, n* I244) fol. î3l, reclo, col. i, v. 4.

Voyeï aussi t. II , p. 74.

(^) Si com la bible le nous tesmoigne «t dit.

Bornons de Garin, t. I, p. 5o.
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toute espèce de créance (1). Quoi qu'il eu soit, il y avait cer-

tainement une source orale ; les poëmes ne citeraient pas aussi

souvent une chanson (2) ou même une simple tradition (3) s'il

leur eût été possible de s'appuyer sur une autorité qui inspirât

plus de confiance. Telle est sans doute la cause principale de

l'inextricable confusion qui s'est introduite dans l'ordre des

temps et la nature des événements. On distingue cependant

deux traditions que le peuple a réunies malgré la distance des

lieux , et probablement aussi celle des dates : voilà pourquoi

,

malgré les services personnels auxquels l'esprit primitif de la

féodalité astreignait les feudataires, des fiefs situés aux deux

extrémités de la France se trouvent réunis dans la même main»

La première se rapporte à la lutte personnelle d^un chef frank

,

sans doute appelé Werin , avec un baron qui représente certaine*

ment la Flandre , puisque les Flamands sont appelés dans une

vieille Chronique (4) les Fromonds, et qu'on retrouve son nom

(1) Le manuscrit de Bruxelles va jusqu'à nommer l'endroit où l'écrit

se trouvait :

Mais or porrés la droite estoire oïr,

Si con ele est a Coloigne en escrit. ^

Mené, Untessuehungen sur Gesehichte der teutschen Helden-

sage, p. 19J.

(2) Par lor jornées, si com la chancous dit,

Jusqu'à Chalons ue prenent ont^ues fin.

Mort de Garin, v. 491.

Voyez aussi v. 3301, et le Romans de Garin, 1. 1, p. 8.

(3) Droit a Dijon en-riat Rigaus li bers,

lluéques fait li Borgons assembler;

Bien sont trois cent , si com J'oï conter,

Qui tuit i vinrent, ne l'osent refuser.

Mort de Garin , v. i53S.

(4) Chroniques de JVorïwandte, ch, i. éd. de Rouen, loS».
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dans les romans de Baudoin et toutes les traditions populaires.

Mais, lorsque l'usurpation de la famille de Heristal eut amené en-

tre les populations du nord et celles du midi de longues guerres qui

se prolongèrent jusque sous le règne de Ckarles-le-Chauve , où

Garin, comte de Mâcon, dompta les dernières résistances de l'A-

quitaine (1), les souvenirs de ces deux luttes se confondirent, et

l'intérêt plus général et plus profondément senti de la seconde la

rendit dominante. Les traditions sentaient instinctivement que

le sujet remontait à Charles Martel , et lui faisaient jouer un

rôle dans les premières branches ; on lit même en tête du troi-

sième volume d'une histoire de ce maire du palais que David

Aubert écrivit en 1^65 pour le duc de Bourgogne Philippe le

Bon : cCy comence la table des rubriches de ce présent volume,

parlant des merveilleuses guerres quy furent en moult de païs

que l'on dit aujourd'hui les guerres du Loherain Garin (2). »

Mais les événements capitaux ne s'en passent pas moins lors de

l'usurpation , au moment du règne de Pépin. « Et fit pais de

Gerbert et de Gerin et de Froumont, puis s'en torna Pépin en

France fl ; dit une très vieille Chronique (3), et le dévoùment de la

Provence et de l'Aquitaine à la cause de Fromont devient d'au-

tant plus significatif, qu'un autre roman du XIP siècle le réunit

deux fois dans le même vers avec Waifari, le plus opiniâtre dé-

fenseur de la cause mérovingienne (A). De son côté, Garin trou-

ve un appui systématique auprès de la race teutonique et du roi

de Cologne , et tous ses partisans ont des noms dont l'origine

(1) Voyez les Preuves de l'histoire de la maison de Vergy, p. 6 ; ÏArt

de vérifier les dates , t. II, p. i2i, 484, et Dom Vaisselle , Histoire du

Languedoc , f. I , p. 720.

(2) Bibliolhèque de Bourgogne, no 6.

(3) B. R., no 103073, fol. 23.

(4) Le viel Fromont, de Bordele Gaifier,

Romans d'Ogier, v. iSi et v. 330.
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germanique est à peine déguisée par des formes romanes (1).

Pépin représente à son insu le pouvoir modérateur de la royau-

té : la reconnaissance des services reçus et les liens de la paren-

té le rapprochent naturellement des Lorrains; mais des intérêts

matériels l'en détachent sans cesse , et Ton sent l'ancien chef

d'un parti qui voudrait devenir le roi d'un peuple. Une opposi-

tion appuyée sur des dilTérences de race et des intérêts si im-

portants devait amener une lutte acharnée ; le poëme le répète

plusieurs fois :

Apres les pères la reprenent li fiî
5

mais , à la On, le parti national l'emporte ; et, pour lui donner

satisfaction entière , le vieux Fromont , resté fidèle à ses rési-

stances , déserte le pays et renonce à sa foi. Là se trouve l'ex-

plication des opinions du poète, qui, quoique reconnaissant

Pépin pour son empereur (2) , ne s'en montre pas moins dans

tous les manuscrits partisan déclaré des Lorrains (3), même lors-

que leur cause est momentanément séparée de celle du roi de

France.

A cette expression d'une idée vraie se joignent tant de faits

controuvés ou dénaturés , que des éléments essentiellement his-

toriques sont devenus de grossières fictions. La confiance que

leur ont accordée des écrivains trop naïfs (4) prouve seulement

(1) HerwlD, Werin , Blcke , Walter, Dieterich, Arnolt, Wernher,

Alberich , etc.

(2) Congié a pris de noslre roi Pépin.

3fort de Garin , t. 2882.

(3) La gent Fromont nos out arriéres mis;

Dont point Rigaus, et Berengiers, et Guis.

Li premiers cos que Rigaus i feri ,

Le fil Fromont lor abati Henri.

JITorl de Garin, v. 1082.

(4) Jacques de Guyse , Annales historiae illuslrium prirxipum Jîan-
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Tantiquité et la popularité des traditions dont la forme la plus

poétique se trouve dans le Roman de Garin. Il n'est pas jusqu'à

la Chanson de Hervi , la plus récente et la plus fabuleuse de

outes les branches, dont la Chronique rimée de Metz ne nous

ait conservé, comme document authentique, une analyse qui

jette trop de jour sur Torigine romanesque des Lorrains pour

que nous n'en citions pas le commencement.

En l'an sept cens , a mon advis

,

regnoit a Metz le duc Hervis,

qui fut père a Lorrain Guerrin

et au duc Veclo de Belin.

Et pour honneur qu'en tout bien tire

,

il print la fille du roy de Tyre

,

nommée la belle Beautris,

qui moult souffrit deuil et estrict.

Elle fut robbée en un vergier

des brigans larrons etrangiers (1),

noniae ; Symphorien Champier, Recueil ou croniques des hystoires des

royausmes d'Jusirasie ; de Wassebourg, Antiquitez de la Gaule Bel-

gicque; Meurisse, Histoire de Metz; et même Dom Calmet, Histoire

de Lorraine. Dans sa Chronique de Metz , Philippe de VigneuUes avait

aussi considéré les aventures de Garin comme appartenant réellement à

l'histoire ; mais nous n'en connaissons plus que ce qu'il en disait dans sa

préface. Aussy y ai escript la vie en brief du noble duc Hervey, duc de

Metz et seigneur de toutte Austrasie, qui maintenant estappellée Lo-

raine, de la belle Beatrix , sa femme, et du Loherains Guerrin, leur filz
,

duquel le corps gist a présent tout enthier en la grande église d'icelle

cite de Metz; Chroniques de la ville de Melz, p. 2, col. 2.

(1) Dans la Chanson de Hervi ^ ce roi de Tyr s'appelle Z/u5(acc; la

rente de Béatrix a lieu à la foire de Ligny , et ces traditions sont ratta-

chées aux autres poèmes karlingiens :

II acheta la bêle Bïautrix.

Ele fu mère a Lohereuc Gariu,
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pour vendre au marché a l'estache ,

comme on vend les bœufs et les vaches.

Hervisqui tant fut noble et gent

met grande somme d'or et d'argent

pour la dame , en un esprivler

qu'il acheta , et un livrier.

Grand pitié print de cette dame

menée ainsi par garçons infâmes

,

truyans, glottons, hoilstiers, paillars,

félons , meurdriers, larrons , pillars.

Par manière doulce et subtile

leur demanda .- « D'où vient celte fille ? »

ils repondirent comme Hurons :

« Achetez-la, nous la vendrons. »>

— « Je n'ay que faire de telle bague

qui est de virginité vague. »

Ils repondirent entre oulx trois :

« saine et pucelle est de nous trois.

Car vous scavez qu'a tel métier

chacun vouldr oit être premier,

et , le cas bien entendu

,

son corps a ete défendu. »

La pucelle de grande noblesse

,

considérante la gentillesse

Et le quen Begae dou chastel de Belia.

La demoiselle , Seignor, que je vos di ,

Ele fut fille au riche roi de Tir,

Qui douz roiaumes avoit a maintenir,

ConstantinoLle, celé mirable ci(t).

Ses (reres fut Flores , li rois gentis

,

Qui Honguerie avoit a maintenir;

Icil fut peire Bertain o le cler ris ,

Que prist a feme li riches rois Pépins,

Dont issit Karles, li rois poè'ste'is.

B. B.., Fonds de S. -Germain, no ia44» fol. 6, reelo , col. i, v. 20.
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du vasseau plein d'honneur et bonour,

le regarda de doulce amour.

Quand le noble vassal Hervis

remira la belle au cler vis,

congneut que fausse trahison

l'avoit prinse en noble maison.

Puis acheta un esprivier

beau et gent , et puis un limier,

aultre marchandise ne féit :

plus aimoit plaisir que prouffit.

Son père Tinduisoit, méchant,

pour sur les champs être marchand ;

qui etoit de sang ducal
;

ce n'etoit pas partie égale.

Villain etoit de par son père

,

mais très noble de par sa mère

,

qu"etoit fille au duc des Lorrains
,

dont il en fut duc souverain.

Quand a Metz fut retorné

,

son père sans plus se tourner,

sans demander nulle occasion
,

la chassa hors de la maison.

Non congnoissant la demoiselle
,

la reputoit quelque donzelle

de vie méchante et commune ;

la deboutta a grande ruine.

Néanmoins , maigre son lignage
,

Hervis la print en loyal mariage

,

et furent logez en petit hôtel

,

longtemps en grande poureté.

Ensemble eurent deux beaux enfans
,

grands seigneurs et fort triomphans

,

en grand renom es provinces
,

furent regnans très begnins princes.
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Que plus savoir veult de leurs gestes

,

est en plusieurs lieux manifeste :

car pour en déclarer le sens

,

ja n'en dict qu'un peu en passant (1).

Lorsque l'éloignement des temps et des intérêts plus actuels

eurent eCfacé le souvenir de ces traditions , elles furent recueil-

lies par Hugues de Toul, dont l'Histoire ne nous est plus connue

que par les ouvrages de Jacques de Guyse et de Symphorien

Champier. La version française de ce dernier a des rapports

trop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit

possible , et Jacques de Guyse la confirme dans ses détails les

plus importants, c Et lors regnoit en Henault Wautier l'orphe-

nin moult ancien , duquel avons dessus parle qui se nommoit

comte de Montz. Et Hue (estoit) comte de Cambresis, lesquelz deux

frères prindrent a femmes deux seurs qui estoient filles du prin-

ce Herny de Metz et seurs germaines de Guerin et de Belghon

frères : qui estoient tous descenduz d'une lignée ; mais c'estoit de

loing. Ce Herny estoit filz de Pierre, seigneur de Metz, et Aelis

(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a

cause desWandaleset Hunes qui destruirent toute Austrasie , et

assiégèrent la cite de Metz , mais a l'ayde des Francoys et Alle-

mans il les dechassa de son pays ; en laquelle chasse il fut ocis

des Wandales, et lui succéda Guerin, son filz, en ses terres; qui

après chassa les Wandales de Henault et de toute France. De

ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver-

noit Lorrayne soubz Pépin roy de France , Flandres estoit gou-

vernée par les forestiers du roy Pépin, au temps de Adaces, père

de Bauldoin, premier comte de Flandres, Et lors commencèrent

griefves discentions entre Guerin, gouverneur de Lorrayne, et

son frère Belghon, et Froymond le prince de Bourdeloys, comte

(t) Publiée par Dom Calmet, Histoire de Lorraine, app. p. cxxir.
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d'Artoys , pourquoy il advint une foys au palays du roy Pépin

,

en la cite de Laon, que les Bordeloys pour la partie de Froy-

mond envahirent Guerin
, gouverneur de Lorrayne ,

qui estoit

tout seul loing de ses gens, et luy coururent sus ; mais il se def-

fendit tellement que ilz ne luy firent aulcun mal, ains leur oc-

cist Hardre, qui estoit tout au plus près de Froymond, et lui

bailla tel coup sus la teste qu'il luy espandit la servelle sus le

pavement de la sale. Au secours dudit Guerin vindrent les Lor-

rains
, qui délivrèrent leur seigneur du dangier de ses ennemys

en occlant plusieurs. Et exploitèrent tant quMlz boutèrent tous

ceulx qui tenoient le party de Froymond hors du palays du roy.

Et fit encores après tant Guerin qu'il dechassa Froymond de

France. Et fut contrainc ledit Froymond de s'en fouyr en Es-

paigne et de soy retirer aux Sarrazins pour avoir secours. Ce

Guerin fit moult de vaillantes choses sur les Sarrazins et avec le

roy Pépin les dechassa de France. Mais enfin il fut occis des

Wandales , en une forte maison ,
qui n'en demourerent pas ira-

pugnis, car le roy Pépin les desconfit et chassa avec très cruelle

occision des leurs. Waultier, filz de Waultier et de la fille de

Herny de Metz, seur de Guerin, qui fut duc d'Alsasie, eut troys

filles ; lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy

Charles le Grant maria 1res solennellement a ses princes ; mais

l'histoire tait les noms d'eulx. Et dit Hue de Toux , en suyvant

sa Cronique, que par ces deux nobles vaines, c'est assavoir par

les enfants de Charles le Grant et par les troys filles du duc

d'Alsasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories

royalles des Francoys et des nobles hommes , roys ducz d'Aus-

trasie , qui despuis ont este appeliez Lorrains. Toutesfois on

trouve aux croniques des Austrasiens que Guerin délaissa ung

filz nomme Gerbers, moult vaillant aux armes, qui fit plusieurs

guerres contre la lignie de Guanes. Et dient qu'il tua l'eves-

que Enchelin de Verdun pour ce qu'il avoit este tousjours con-
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traire a son père. Et comme disoient aulcuns avoit este cause de
Ja mort de son dit père fiuerin (1). »

Il y avait ainsi deux traditions essentiellement différentes sur

la mort de Garin. L'une, suivie par Baudoin et Jacques de Guy-
se ,

le fait tuer, près de la forêt Charbonnière, dans la première
rencontre avec les Vandales : « Affuerunt qui dixerunt domum
captamet Garinumcum omnibus militibussuis raartyrisatos (2). »

Selon l'autre , au contraire, Garin fut, comme dans notre ro-

man , assassiné par ses ennemis (3), et de Wassebourg a voulu

,

en les réunissant
, les concilier toutes deux : « Dont ledict An-

selinus fut si irrité et print si grande hayne et inimitié contre
Guerin de Metz, que depuis jamais ne l'ayma. Et quelque temps

(1) Recueil ou croniques des hysloires des royausmes d'Auslrasie I. I
ch. 4. Voici le passage de Jacques de Guyse .- Temporibus quibus Gari-
nus Lotharingiam féliciter gubernabat , et Flandria a foreslariis régis
Pippini regebatur, Audacri, pâtre Balduini, primi comiUs Flandriae, in
aelale juveniJi tune existente, subortae fuerunt dissentiones inter Gari-
num, Lotharingiae gubernatorem, et ejus fratrem Begonem, ex una par-
te, et Fromundum, principem brudegalensem et arlesiensem , et comi-
tem boloniensem

, et eorum amicos, ex altéra. Quae dissentiones in eo-
rum cordibus diu latuerunt

, antequam quodcunque sortiretur detrimen-
tum

;
tandem in palatio P.ppini régis in Lauduno Brudegalensibus ex

parle Fromundi Garinum Lotharingiae invadentibus , cum Garinus so-
ins fuisset repertus, tamen contra adversarios sic se potenter defensavit
quod Hardericum, patrem Fromundi , in ilio conflictu mortuum super
pavimentum excerebravit. Ponderosa quippe fuit illa commotio et terri-
bilis ad sustinendum. Succreverunt statim Lotharingi et gubernatorem
eorum a mortis periculo liberaverunt , et multos de parte Fromundi pe-
rimerunt, et alios confusibiliter extra palatium ejecerunt; t. VIII, p.

l2) t. IX, p. 228.

(3) Anselin en fut si irrité
, que quelque temps après il fit tuer Guerin

en trahison dans une chapelle, assez prés de Metz : Dom Calmet, //iV-
totre de Lorraine, 1. 1, p. 543

II
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après , comme on peult veoir aux anciennes histoires de MeU »

il poursuivit tellement par faction et intelligence, avec aucuns

Wandelz et inGdelles , que par trahison il tua Guerin en une

église ou chappelle, assés près de la cité de Metz, dont il ne de-

raoura impuni : car par après il fut tué par Gerbert , filz dudict

Guerin (1). »

Une troisième tradition bien moins répandue le fait périr à la

bataille de Roncevaux
,

peut-être parce que tous les payens

étaient connus dès le XII« siècle sous le nom commun de Sar-

rasins. Mouskes le dit, comme le Pseudo-Turpin (2) et les Gran-

des-Chroniques de Saint-Denis (3) :

•

Garins, li dus, vint a poignant
;

tint une lance a fier treiwant ;

Fiert un païen par tel viertu ,

qu'a tiére l'a mort abatu.

Mais ains k'il soit d'enir'aus partis

,

fu de treize pars ahatis ;

Del ceval a tiére le misent

et puis a grant bonté l'ocisent (-4).

Il s'agit là sans aucun doute de notre Garin, puisqu'il est appe-

(i) T. I, fol. cxxx , recto. Il dit ailleurs , t I , fol. xvu , verso , que ce

fut dans un château qu'Anselinus fit tuer Garin.

(2) Garinus, Lotharingiae dux , cum quatuor millibus virorum ; ch.

xr.

(ô) T. Il, p. 228, éd. de M. Paris.

(4) V. 7318 C'est probablement par suite de cette tradition que , selon

Jacques de Guyse , Garin aurait été enterré à Blaye , avec Otger, roi de

Danemark; t. IX, p. 36. On trouve aussi dans le Roman de Roncevaux

de la Bib. de Lyon :

Li cuens Gerin» slst ou chival morel ,

Et ses conpainz Gai-ins sor le plus bel.

Chanson de Eoïand , p. ix.
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lé ailleurs (1) GarinSy dus de Loheragne ; mais on l'a probable-

ment confondu avec Garin d'Ausaume, père de Vivien (2), et

cependant les traditions du poëme n'étaient pas inconnues à

Mouskes. Le récit qu'il fait de la mort de Begon laisse facile-

ment reconnaître une origine commune :

U quens Beghes ki tint Belin
,

li frère al Loherenc Garin

,

, Fors de sa tiére adont s'eslogne

et vint kacier en la Vicougne :

Car il avoit oit parler,

quel siècle n'ot si grant sengler.

A Valenciénes hierbega

,

et ses ostes li ensigna.

Le porc a ses ciens aquelli
;

parmi gauhiére le suï :

Tout droit, en la forest de Lens,

fu li pors restanciés et lens ;

Estai rendi , tous irascus
;

et li quens Beghe est descendus ,-

De son espiel l'a acoré -,

s'en-a forment Dieu aoré

Quant mort le vit, caoir el sanc.

Si compagnon iérent restanc

,

Si fu li quens tous seus el bos.

ID V. 90il.

{% Selon Les enfances Yimenz , il n'y aurait perdu que la liberté :

Pris fu Garin d'Anséune la large,

Si l'enmena un fel païen Marage.

B. R.n«'6985, fol. 1^3, verso, crol. a.

Uais , dans la version primitive , aueun des pairs ne devait être fait pri-

sonnier, et nous croyons reconnaître l'Anselmus, cornes palatii d'Ein-

hard , car on lit dans le ms. B. H. iOôO?^, fol. 34 , verso , col. 2 : En ces-

ta batalia mori Engibaldus, li prevoz de la tabbla le rei ; e Anieumes

coraps de palais.
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Li forestiers oï les mos

De la cace , si s'en-vint la ;

buisnart et fol si l'apiela
;

Prendre le volt , si le saisi.

Beghe , li quens , le feri si

K'il ocist le félon engriés

,

ki moult Tôt encaucié de près
;

Et si ocist deus cevaliers

k'il ot trouvés félons et fiers.

Es celui ki gardoit le parc ;

sajaites avoit et bon arc ,

Couzins al forestier estoit ;

et quant cil mort jesir le voit

,

Une sajaite a entesée
,

fiert Begon parmi la corée,

Sour le porc Ta mort trebucié ;

lors a son compaignon hucié.

Puis si ont pris li forestier

l'espiel , le cor et le destrier.

A Lens alerent et les cors

i portèrent de tous les mors (l).

Au reste la confusion des traditions est incontestable , car des

détails si circonstanciés n'empêchent pas Mouskes de faire tuer

aussi Bégon à la bataille de Roncevaux (2). Les traditions rela-

tives à Fromout se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique

de Mouskes s'accorde parfaitement avec le roman :

As païens s'en ala Froimons

,

si renoia Dieu et ses nons ;

Passer les fist sour crestiiens :

s'en fu tués , cou fu grans biens (3).

(4) V. 2080-2H9,

(3, V. 7358.

(3) V. 2134.
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Seulement , dans le désir de rattacher ensemble les principales

traditions romanesques, on composa pendant le XIIP siècle une

généalogie des comtes de Flandres (1), où Fromont le posteif est

confondu avec Fromont le gris. C'est au moins ce qui résulte

de l'ancien manuscrit de Navarre :

Ja en fust fête et acordance et fins,

Quanti sorvint Guillaumes H marchis,

Li riches princes et ses niés Fromondins

,

L'autre Guillaumes, li comtes au Poitevins,

Li tiers Guillaumes de Blancheflor la cist

,

Et li quens Fouques et li quens Rosselins
,

Et de Toart li visquens Amauris

,

Et de Leschiére Bouchars et Vacelins

,

Et avecques eus Huéde de Saint-Quentin

,

El le Flamant de Flandres Baudoin,

Et de Boloingne i vint Fromons li gris

,

Et des Tors d'Ordre Fromons li viex antis.

Et li parages et li mervilleus lins.

De celle chose ont novelles oï,

Que li quens Bègues estoit mors et occis.

A Saint-Amant sont venu un matin
,

Dedenz la chambre le bon abe Liétris
?

Voient Fromont , si l'ont a reson mis (2).

Mais l'erreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens

n'avait pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le

comté de Bologne , on l'aurait seulement confondu avec son

frère :

(1} Elle a été publiée en français, d'après le ms. B. R., n» 6987, par M.

Paris, Manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi , t. III, p. 201 :

^t en latin , d'après le ms. d'Arras , no 18i, par M. Mone, Ameiger xur

Kunde der altteutschen Vorzeit, 1835, col. 546.

C2) Bibl. de l'Arsenal , Bel. let. françaises, n» 181, fol. 82, verso, col. l,

V. 12.
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Begons le voit, a pou n'enrage vis

,

Chastel.' escrie l'ensengne au duc Garin
j

Et fiert Fromont , frères Fromont fu il

,

Père Isoré de Boulongne le gris (l).

Le personnage de Charles-Martel , qui meurt des blessures qu'il

reçoit dans une bataille contre les Wandres , est trop fictif pour

servir de preuve à l'antiquité du roman : il est constamment ap-

pelé Roi; et, malgré l'idée de simple supériorité relative que

les Frauks attachaient à ce titre, et une épitaphe qui semble con-

temporaine (2) , une très vieille tradition ne s'y serait certaine-

ment pas trompée. Cette épithète de Martel , qui paraît d'abord

le désigner d'une manière si incontestable, était devenue une

sorte de nom patronymique que l'on donnait indifféremment à

tous les Karls de sa race ; soixante-dix ans après la mort de

Charlemagne, le moine de Saint-Gall l'appelait déjà Martellus

(1) Romans de Garin le Loherain , 1. 1, p. 2b9. 11 y a Faucon dans le

texte; mais M. Paris indique Fromont dans les variantes, et nous

croyons que , malgré les vers que nous citions tout à l'heure , c'est le

même que Fromont de la Tour d'Ordres dont il est parlé t. I, p. 164.

Comme on a pu le remarquer, le ms. de Navarre fait aussi deux person-

nages différents de Fromons H viex antis et de Fromons de Lens
,
qui

dans les autres mss. est constamment appelé H viex.

(2) Celle de l'abbé Landfried
,
qui mourut en 740 :

Insons exul erat , rex Caiolus Lune revocabat.

Dans Meicbelbeck, C/ironicon Benedictolurause , t. I, p. 2.

Voyez aussi p. IG , et Genssler, Gesehichte des frankischen Gauet Grah-

feld, t. I, p. 317. Dans un vieux roman cité par M. Bekker, Ferabras

,

p. 180, on lit également :

Entour la saint Jelian
, que la rose e»t fleurie ,

Furoy Challes Martiaux en sa sale Toutie.

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, t. I
, p. 16,

etc.
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dans un ouvrage adressé à son petit-fils (1). Il y a plusieurs cir-

constances qui conviennent beaucoup mieux à Cliarles-le-Chau-

ve : ainsi son fils est empereur ; il usurpe les biens de TÉgli-

se (2) ; il implore humblement le secours de ses barons , et ne

peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au cœur du royau-

me. La crédulité la plus complaisante ne saurait d'ailleurs s'en

rapporter aveuglément au roman. Charles-Martel, qui mourut

en 74i, n'a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui

sont entrés dans les Gaules en 406 (3) ; évidemment on les a

confondus avec les Normands et les Sarrasins. Mais le poëme

n'en a pas moins recueilli certains faits , comme le martyre de

saint Maurice (4); celui de saint Nicaise, archevêque de

(1) Une preuve très curieuse du sens mythique qui finit par s'attacher

aux noms historiques qui deviennent populaires se trouve dans la Chro-

nique rimée de Cologne par Gotfrit Hagen, qui contient, v. 153—37-4, la

légende des onze mille vierges ; le roi qui veut épouser sainte Ursule s'y

appelle Essel (Attila), et dans la tradition latine au Xlle siècle (dans

Surius , De probalis Sanctorum vilis , t. V, p. 1001 et suiv. ) c'est seule-

ment le chef {Dux) d'une bande de Huns.

(2) Deux vieilles chroniques françaises , trompées sans doute aussi par

cette confusion de noms , lui attribuent le même fait ; voyez la curieuse

note de M. Paris ; t. I
, p. 9.

(3) Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi l'invasion des Wandres

du temps de Charles-Martel , t. Il
, p. 51 , éd. de M. Paris. Au reste

,

tout devient mythique dans les héros dont les traditions populaires s'em-

parent ; Marsilies dit de Charlemagnc dans la Chanson de Roland, sir.

XL, V. 5 :

Mien escïentre dou« cenz anz ad e mieiz.

(4) Et saÏDS Morise» de Cambrai (1. Chamblais) la fort cit

,

Uus grans seigneurs , si com la chanson dit,

En sa coinpaigne de chevaliers set mil

Qui por Je»u furent verai martin.

Romans de Garin , t. I , t. 8.
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Reims (1), et Ja mort de saint Loup, évêque de Troyes (2),

qui appartiennent bien réellement au V« siècle , et l'on peut af-

firmer que les traditions étaient contemporaines. Quand de sem-

blables malheurs sont arrivés, ils ont dû frapper les populations

de terreur ; mais ils étaient trop individuels et trop entièrement

dénués de conséquences historiques pour qu'on les ajoutât plu-

sieurs siècles après à des traditions qui leur étaient étrangères.

Une autre preuve d'antiquité se trouve dans le nom des Wan-

dres ; il fallait que les sources du poëme fussent bien anciennes

pour que l'imagination populaire n'en ait pas fait des Sarrasins :

car, dès le X* siècle, une profonde impression de terreur avait

étouffé tous les autres souvenirs, et l'on réunissait sous ce nom gé-

nérique toutes les nations qui n'étaient pas chrétiennes. Le vieux

traducteur de la Chronique de Guillaume de Nangis a même

écrit en tête d'un chapitre : Ci commencent les chroniques de

tous les rois de France chrétiens et sarrasins (3). C'est ainsi que

les murs de Grenoble , élevés sans aucun doute par Dioclétien et

Maximien (A), sont appelés dans les anciens titres Mûri Sarra-

cenorum , et que Castrum Cerrucium est devenu Castel-Sar-

razin. Notre roman nous en fournit même un exemple curieux ;

après avoir dit, en parlant du château de Naîsil :

Julis César quant le chastel conquist

,

Il i fisl faire et croules et chemins (S),

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la croûte aux

Sarrasins (6).

(1) Romans de Garin, t. I, p. 1.

(2) Id.,t. l, p. 41.

(3) Sinner, Catalogus codicum Bibliothecae bernensis , t. II , p. 24i
;

voyez M. Reinaud, Invasions des Sarrasins en France, p, xxv—xxxix.

^4) Gruter, Inscriptionum nntiquarum tabl. clxviii , n» 1.

(5) T. Il, p. S3.

:6) Dans le ms. de Bruxelles ils sont même appelés, v. 27103 : lajent
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Sans doute ces raisons ne sont pas aussi décisives qu'on pour-

rait le désirer, il faut faire la part ù des caprices et à des ha-

sards dont nous n'apercevons plus les causes; mais, à défaut de

dates positives ou de faits assez purement historiques pour mé-

riter une confiance absolue , les mœurs fournissent des preuves

d'antiquité irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas à

composer de la couleur locale , elle exprime naïvement les idées

et les sentiments de son temps. La troisième chanson qui nous

semble la plus importante de la Geste a pour idée principale

l'obligation de venger ses proches, la brutalité du talion érigée

en devoir et se transmettant à titre sacré et comme un droit.

C'est la pensée de tous les peuples barbares, et, en l'absence

d'une justice plus régulière , ils admettent insensiblement l'usa-

ge de se racheter des suites de ces vengeances par une somme

équivalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la civi-

lisation pour faire sentir que le sang d'un parent ne peut s'é-

valuer en argent. Dès le X^ siècle les compositions étaient tom-

bées en désuétude, et on les retrouve dans notre roman avec

toute la crudité possible. Les conditions en sont môme débattues

à l'amiable , et si l'arrangement n'a pas lieu , c'est parce que

Garin ne veut pas avoir moins du meurtre de son frère que son

ennemi ne lui en avait offert. Mais quelque temps après une oc-

casion s'offre aux Lorrains de surprendre un frère de Froraont;

sans hésiter un instant ils le massacrent en pleine trêve, et, au

lieu de le blâmer, le poêle dit froidement :

Ce fu eschaages de Begon de BeliQ (1).

Apolin, et on lit dans la Chevalerie Ogier de Danemarrhe , v. 9798 :

Il tint Aufrike et lot le regue graul

,

Et Babiloine est a lui apeudant

,

Tote la tie're de Damas easement;

Bois fu des Saisnes ki tant pai-sont grant gent.

Voyez aussi la Chanson des Saisnes, t. I , p. 11.

(1) Mort de Garin , y. 2368. Nous devons cependant reconnaître que

If.
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Si , à l'origine de la féodalité , tous les possesseurs de flefs en

jouissaient aussi librement que les rois, la nécessité de compter

avec la force , la reconnaissance des services reçus et l'espoir

d'en obtenir de nouveaux , ne tardèrent pas à introduire dans

les droits des différences qui augmentèrent de plus en plus

avec le temps. Les documents qui reconnaissent aux feudataires

la liberté et la propriété les plus illimitées remontent donc cer-

tainement à une époque plus reculée que les autres , et il n'en

est aucun où l'indépendance des barons soit aussi fière et pous-

sée aussi loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman

de Roncevaux, lorsque Charlemagne s'excuse auprès d'Othon de

l'avoir blâmé à tort , la veille au soir :

Sire, dit Othes, ici laissiez ester
;

Vous lestez rois
, je sui uns bachelier,

Quant voz plaira, se I' porrez amender.

Il y a là une humble courtisannerie qui rappelle déjà l'esprit des

salons de Versailles. Dans le Roman de Guillaume au Cor-Nez il

y a bien plus d'indépendance ; les barons qui ne veulent pas

servir le roi lui rendent leur fief:

Guillaume(8) l'ot, si taint comme charbon.

Il s'abaissa, si a pris un baston
,

Puis dit au roi : Vostre fiez vous rendon
,

N'en tenrai mes vaillant un esperon

,

ISfe vostre ami(s) ne serai ne vostre hom(s) (l).

l'on retrouve aussi les compositions dans Raoul de Cambrai, ip. !20.

V. 6 :

Ma mère arsistes en Origni mostier,

Et moi fesistes la tête pecoier.

Droit m'^n effrites , ce ne puis-je noier.

Se or le m'ofres
,
ja refuzer ne I' qier,

Et pardonrai trestout par saint Ricliier.

Xj^3,nslùe\eT,GeschichiederÀU-Franzo8i$chen—T(ational-LUeralur,

p. 68.
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Les poèmes latins , qui à la vérité sont d'origine allemande ,

nous montrent encore les vassaux bien plus humblement soumis

à leur seigneur ; dans le Waltharius , malgré les mécontente-

ments les plus légitimes contre Guntharius :

Immemor at proprii Hagano vir forte doloris

,

Elatum caput iDcHoan^, objecit ad ictum (1) ;

et un noble guerrier dit à son souverain dans le Ruodli^b :

Sed libi subjecti, sumus in pugnando subacti,

Semper et omnigeni serviminis intime prompti j

Ut demandasti
,
quovis sumus ire parati (2).

Dans le Garin , au contraire , quand Guillaume de Blanchefort

est mécontent du jugement du roi , il Tinsulte grossièrement au

milieu de sa cour :

Reposez-vos, Empereres gentis ;

Ne fu mais fait, ne dire ne l'oï

,

Que por mort home rendist-an son ami (5).

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou-

mettre aux volontés de Pépin ; en vain leur ordonne-t-il de faire

la paix avec les partisans de Fromont :

Aînz jurent Deu qui en la croiz fu mis ,

S'il ne lor rendent Begon et sain et vif,

Si cora au jor que es bois fu ocis

,

(t) V. 1369.

(2) Fragm. II , v. S8.

(3) Mort de Garin , v. 749. Une expression semblable se trouve dans

la Chanson des Saisnes , 1. 1, p. 230, v. 17 ; c'est Baudoin qui parle à son

oncle Charlemagne :

Biea avez celé pance (et?) trossrfe et ampUe,
Par desor le braier vos amoncelé et plie

;

Bien resamblez abéqi ses moines chastia.

Certes > qi bien vos sert mauvaisement l'emplie.

Reposez-Tos , Biau sire , laissez la gaberie.
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Que ja nul jor ne seront lor ami (i).

Et le roi répond seulement :

J'ai mervoilles oï

,

C'est une chose qui ne puet avenir.

Le droit absolu de disposer de son fief selon sa fantaisie s'y ma-

nifeste même avec tant d'étendue, que nous ne savons si on en

trouverait ailleurs un second exemple aussi frappant. Quand

Garin a besoin d'argent pour soutenir la guerre , il propose à

Pépin de lui engager son fief de Metz (2) ; et , sur le refus de

son souverain (3) , il l'engage au roi de Cologne
,
qui l'accepte

à l'instant , sans qu'il vienne à la pensée de personne d'émettre

aucun doute sur sou droit (4).

Aucune trace de ces mœurs chevaleresques que l'on fait re-

(1) Mort de Garin , v. 861.

(2) Mez baillerai l'empereor Pépin.

Ce est ses fie's, si li doi bien offrir,

Se' il me done, et argent , et or fin.

Par coi je puisse mes sodoiers tenir.

3fort de Garin, v. 4^45-

(3) EngagiiT voil Mez et tôt le païz;

Or et argent me donez a plaisir.

Non ferai voir, ce li a dit Pépins ;

Ja n'en auroiz , né argent , né or fin;

De vostre terre n'ai soin de reteuir.

Mort de Gurin , r> njS.

Hervis était déjà allé offrir son fief à Anséis :

De voHS teudrai ma terre et mon païs.

L'an, deux mcngiers; ja n'i porrez faillir.

Romans de Garin , t. I ^ p. 57.

(4) Dans notre poëme les vassaux ont même sur leur suzerain un droit

de surveillance et une autorité véritable ; Froraont s'eicuse de ne pas

acq uitter la composition qu'il avait offerte à Garin en disant par deux
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monter au XI* siècle n'apparaît encore. Les guerriers qui se sen-

tent les plus faibles prennent la fuite avec une sorte de cynis-

me sans s'inquiéter en rien de leur honneur :

La force croist a Gautier l'orfelio
;

Li cuens Guillaames encontre Fromont vint :

Por Deu , Biau sire , nos somes desconfit ;

Tornons nos en que nos ne soiens pris ;

Qui son corz garde, molt se puet esjoïr.

Et dist Froraons .- Tôt a vostre plaisir (1).

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre

un seul :

Ja s'en-alast descombrés et garis,

Quant rencontra li Loherens Garins

,

Li preus Girbers et li vaxax Gerins
,

Dos li venerres , li pères Malvoisin
;

Brochant tuit quatre , le comte vont ferir :

Grant cop li done chascuns a son venir (2).

La victoire n'est pas un but, mais le moyen de satisfaire des

passions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié:

S'en i a nul , si li di , Biax amis

,

Qui apartiégne Fromont le postéif

,

Sempres li face tos les membres tolir (5^

On envoie avec une féroce jouissance la têle des vaincus à

leurs parents :

Desarmé l'ont, si en ont le chiéf priz
;

reprises, v. 23S et 713 :

Mais au briéf faire u'ot nus de mes amis ,

Né il ne Tculent otroier ne sofrir,

Que je cax rende qui le duc ont ocis.

(1) Mort de Garin. v. 5994.

(2) Id., V. 2353.

(5)7i., V. 406T.
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Puis l'envoierent Fromont le postéif (i).

La mort elle-même ne désarme pas la colère ; on poursuit le

cours de ses vengeances sur des cadavres que le caractère sa-

cré imprimé par la religion à ses ministres ne peut même pas

sauver des derniers outrages. Un exemple frappant s'en trouve

dans la mort de Tévêque de Verdun , Lancelin :

Bien c'en (1. s'en) alaist , ne fuit ne mors ne prins

Quant ces (1. ses) chevaus desous lui H chaït.

En une boue est voleis Lancelins.

De toutes pars viénent li orfenin.

Bien voit l'evesque que ne pourai garir
;

Liéve la main , si lor cria merci

.

Et dist Girbers : Su vos vaut molt petit.

Il trait l'espeie , dou clerc la teste print.

Le bras en print li chevaliers gentis ;

Hernaus li prous tint l'epié poitevin

,

Tous les bouiaus li fit del cors saillir.

Et dedans Muése firent le cors flatir
;

Tout le depiécent et le laissent enqui.

Si venéor le troverent ensi.

Les pièces font par les chans recoillir,

Dedans un sac assenbleir et gésir (2).

Les rapports avec les femmes ont conservé aussi toute leur bar-

barie primitive ;
quand Guillaume de Monclin est mécontent de

Blancheflor, qui est cependant sa reine , il lui dit sans façon :

(1) Mort de Garin, v. 3414. Un exemple de cruaoté encore plus signi-

ficatif se trouve dans le t. II, p. 38. Lorsque Bégon a tué Isoré :

Le cuer dou veutre entre ses deus mains liât)

Guillaume Sert devant , emmi le vis ;

Tenez , vassal , le cuer vostre cuisln
,

Or le povez , et saller, et rostir.

(2> B. R., Fonds de Saint- Germain , no 1244, fol. 217, recto, col. i ,

r. 23.
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Se je vif longues , foi que doi saint Deniz

,

Je l'en fairai chiérement repentir (l).

Fromont est encore plus grossier ; c'est en présence de son ma-

ri , au milieu de sa cour, qu'il s'écrie insolemment :

Girbers la tient et si la sert Gerins
,

S'en est richous Hernaudes li petis ;

Si en est cous l'enpereres Pépins (2),

La conduite de l'impératrice est digne d'un tel outrage :

La dame l'oit, le san cuda marrir,

Hausse le pong, cel Gert enmi le vis.

Si que le sanc en fit aus pies chaïr :

Son mari lui - même ne garde aucun souci ni des droits de la

femme, ni de la dignité de la reine :

(1) Mort de Garin, v. 1692. Cette grossièreté est d'autant plus remar-

quable , qu'on trouve déjà des traces de l'esprit de chevalerie dans ce

que^Wace raconte de Richard sans peur :

Li chevalier ne pout tuir,

quant il vit le cunte venir.

Dex ! kel pechié kant od s'espe'e

a la mescbine descolée '.

Li queus cria : Mal fez, malfez !

famé deit areir par tut pez.

Dune ad sor li esperuné ;

li chief li a de l bu sevié.

Roman de Rou , v. 5698.

(2) B. R., Fonds de Saint-Germain, n» 1244, fol. t29, recto, col. 2,

V. 13. Le manuscrit de Bruxelles est encore plus insolent :

Vois cen (1. c'en) est bêle , s'a le cors escheoi

,

Gerbers le tient, et Hernaus, et Gerins
;

£le est encainte des trois germains cousis;.

V. 1786, dans Mone, Teutsche Heldensage , p. t^^.

Froment avait dit un peu auparavant à Pépin :

Fis a putain, mauvais roi^ asotis ,

Fel boteriaus, et couars , et faillis.

B, R., Fonds de Saint-Germain , n* 1344' ^°'^' >29> verio, col. r, v. S.
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Li rois l'entent , a po n'enrage vis,-

Hauce le gant , sor le nez la feri

,

Que quatre gotes de sanc en fist issir (1;.

Et quoiqu'à Toccasion Blancheflor adresse aussi à son mari de

bien insolentes paroles (2) , l'ancien esclavage des femmes lui

est resté dans la mémoire; elle se baisse sous la main qui la

frappe en disant humblement ;

Quant vos plaira , si porroiz referir,

Car je sui vostre , ne m'en puis départir (3).

Il y a même dans une partie encore inédite un fait si contraire

à toutes les convenances de pudeur et de modestie qui , dès les

premiers débuts de la civilisation , s'imposent aux femmes com-

me le plus impérieux de leurs devoirs , que nous n'hésitons pas

à y voir la preuve d'une très vieille tradition. Pour animer le

courage de ses défenseurs, l'impératrice, qui doit à son rang

moins encore qu'à sa partialité pour les Lorrains les sympathies

constantes du poëme, ne craint pas de leur dire :

Puis ferai se (1. ce) c'onques dame ne fit :

Pucelles ai en mes chanbres genlis ,

Filles a princes et a contes marchis

,

Je vos otroi le baisier a delis,

Et l'acoUeir, et l'autre chose ausi (4 .

(1) Morl de Garin, v. 2163.

(2) Je sai de Toir, la reine avoit dit ,

Que Tos avez félon cuer de mastin.

Mort de Garin , t. 2453.

Elle dit augsi au marquis de Blanchefort, v. 2t39 .-

Et TOS, Guillaume, fel traîtres mentiz ,

Fil a putain , tant par-fustes hardis ,

Quant devant moi tos osastes Tenir.

(ô) Mort de Garin , v. 2l7i.

(4) B. R., Fonds de Saint-Germain , n» 1244, fol. 250, recto, col. 2,

V. 17.
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Il serait facile de recueillir dans le roman beaucoup d'autres

faits qui se rapportent évidemment à des mœurs et à des usages

bien antérieurs au XII« siècle. Ainsi les constructions solides en

pierre devaient être encore bien rares lorsque les traditions ont

commencé, puisque la version qui nous est parvenue cite plu-

sieurs fois , comme une chose remarquable ,
qu'un palais soit

bâti avec du ciment (1). Aucune contrainte morale ni sociale

n'empêche les héros de s'abandonner aux mouvements les plus

désordonnés de la passion ; quand l'empereur lui-même est mé-

content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et

saute sur la table (2). Le barditus était, comme on sait, d'un

usage général chez les anciens peuples germaniques ; par des

cris sauvages , répercutés et rendus plus sauvages encore par

l'airain de leurs boucliers, ils espéraient frapper leurs ennemis

de terreur, A la longue la forme de la guerre finit aussi par se

civiliser, des chants réguliers (3) et le son de la trompette se

substituèrent au hurlement des combattants ; mais les plus vieux

poèmes en ont conservé le souvenir (4) , et nulle part il n'est

(1) El palais monte qui fut fait a ciment-

Romans de Garin , t, I, p. 84.

Sunt apoié au mur d'araine bis.

Romans de Garin , t. II, p. 2o5. Vojez aussi Mort de Garin > t. 170.

(2) H joint les pies, sor la table sailli :

Je jugerai, ce dit li rois Pépins.

Mort de Garin, v. 769. Voy. aussi v. 2836, etc.

(3) Joh aile saman sungun :

Kjrrie eleison.

Sang was gisuugan
;

Wig was bigunnan.

Chant sur la bataille de Saucourt , en 881, d'après VElnonensiu, p. 8.

(4) Tune uudique clamor ad auras

Tollitur, liorrendam confundunt classica Tocem,
Continuoque bastae rolilant hinc indeque densae.

Wahharius , v. i83.
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aussi vivant que dans le Garin : cri y est constamment synon -

me de combat , et lever un cri signifie engager une batail-

le {i). Sous les premiers rois karlingiens un bâton était le signal

de la puissance; c'était par là aussi dans Tanliquité que le scep-

tre avait commencé. Le moine de Saint-Gall dit en parlant de

Charlemagne : « Tune baculus de arbore malo, nodis paribus

admirabilis, rigidus et terribilis , cuspide raanuali ex auro vel

argento cum caelaturis insignibus praefixo ,
portabatur in dex-

tera (2). » Theganus confirme ce témoignage un peu romanesque ;

il nous montre Louis-le-Débonnaire : « Goronam auream , auro

fulgenlem , in capite gestans, et baculum aureum in manu te-

nens (3). » Cet usage, trouvé peut-être trop grossier, tomba si

vite en désuétude, que les traditions qui se rattachent à Ogier

de Danemark ne le connaissaient plus , et cachaient le bâton de

Charlemagne sous son manteau (4) ; mais dans la Geste des

On Ht aussi dans la Chronique rimée de Benoit, 1. II , v. 21638 .-

Teu fais , teu ctaple , teu hurlel

?îe sofFri chevalier sor sei.

(1) Ainz de mes ials tel poignéiz ne vi

,

Ne tel bataille , ne si doleroz cri.

Mort de Garin, v. i436.

Alcz avant, qui savez le païz 1

Prenee la proie , failes lever le cri 1

Mort de Garin, v. i863.

(2) Libri duo de gesHs Caroli Magni, dans Pertz, Monumenta Germa-

niae historiéa , l. II, p. 747.

(5) De gestis Ludovici PU, dans du Chesne, Rerum francicarum

icriptores , t. II, p. a79.

(4) Tel duel ot Kalles, a poi qu'il n'est devés
;

Sons son mantel tint uu bastun quarré :

Parmi la presse est a son fil aies ,

Parmi le ciëf l'en ëusl ja doué
,

Quant li desfent de France li barués.

Chevalerie Ogier de Danemarche, v. i^gt.



PRÉFACE. XLlli

Lorrains le sens en est parfaitement compris. Lorsque Garin

donne audience aux amis de Fromont, qui viennent lui offrir

une composition pour le meurtre de son frère, il tient un bâton

à la main (1) , et on lit dans la branche de Girbert :

Ce 6st Gerbers que onques hom.'s) ne fist
;

Pea (1. Peu) est de homes qui ore le fesist
;

Par un baston qu'en sa désire maintint

,

Toute sonor rendi au duc Gerin (2).

Il est enfin une idée qui indique des souvenirs d'anciens mythes

orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nous

parait devoir remonter aux temps primitifs de l'Eglise. Le poêle

dit, en racontant les derniers moments de Begon :

Gentils bons fu , ne se volt esmaier,

Contre orient avoit torné son chiéf
;

Sa corpe bat, pleure por ses péchiez

,

Pris a trois pous d'erbé entre ses piez

En nom de Dieu bien les a mengïez (3).

(1) En <a main tint un bastou de vert pin ,

Fiert sor la table, tote la fait tentir ,

Ce senefie que l'an paiz II féist.

Mort de Garin , r. 204.

(2) V. 27809, dans Mone
, p. 275. Une allusion au même usage ee trou-

ve certainement dans les vers de Guillaume au Cor-Nez , que nous avons

cités
, p. XXXIV.

(3) Ms. de l'Arsenal , Bel. lettr. fr., n» 181, fol. 79, verso, col. 3, v, o2,

II y a seulement dans la version publiée par M. Paris, t. II, p. 240 :

Trois foilles d'erbe a prins entre ses pies,

Si les conjure de la yertu del ciel ,

Por corpus Deu les reçut volentiers.

et dans le ms. de Bruxelles , v. 9G97 :

Trois pelés d'erbe a de tare erragiet,

Por corpe Diu l'a reçut et mengiet.

Mone, Teutsche Heldensage, p. iZi.
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Ce n'est point là une fantaisie tout individuelle, la poésie po-

pulaire n'en connaît pas , et nous voyons aussi que quand Huon

de Cambrai a senti la mort s'approcher :

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris
;

Trois fois le seigne , en sa boche l'a miz

,

Por corpus Deu la recéu et priz (1).

Reconnaissons-le pourtant , ce fait fort curieux , et rendu plus

remarquable encore par sa répétition, n'appartient pas exclusi-

vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi dans la

Chanson des Saisnes , dont la rédaction actuelle ne peut être

antérieure aux premières années du XIIP siècle (2).

Les oublis inévitables qui corrompent les traditions et la ma-

nière successive dont elles se forment ne permettent pas de con-

sidérer comme des dates les événements et les circonstances his-

toriques qui n'ont qu'une importance accessoire. Ainsi
, par

exemple, une critique réfléchie ue déclarera point la Geste des

Lorrains postérieure au X^ siècle
, parce que la Lorraine n'a

reçu son nom que du pelit-fils de Charleraagne ; elle n'en pla-

cera point l'origine sous les Capétiens , parce que Paris était

soumis auparavant à un comte particulier, qui ne paraît nulle

part dans le poème (3). Il y a dans le même passage jusqu'à

trois générations de Couci :

Robert de Boves, Anjorant de Couci,

Thomas de Marie et le prou Savari (4)

(i) ilorl de Garin, v. 2733.

(2) De trois pois d'erbe fresche an non de Trinitez

S'estoit commenïez, n'i fu prestes mandez
;

Lors s'estant a la terre contre Orïant li bers.

T. Il, p. 236, V. 10

(5) On trouve à la vérité un Garnier ou Gautier de Paris ; mais il n'y

semble posséder aucun pouvoir particulier; Pépin y a son palais et y

exerce tous les droits de la royauté.

(4) Romans de Garin , 1. 1 , p. 163.
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et, s'il est impossible d'y retrouver des barons du XI^ siècle (1),

on doit , à moins d'un hasard bien incroyable , supposer que

,

par une flalterie qui s'est renouvelée depuis bien des fois , le

poète a fait figurer sous le même nom, dans des événements an-

térieurs de plusieurs centaines d'années, les fabuleux ancêtres

de ses contemporains. Nous accorderons même volontiers que

certains détails ne sauraient être antérieurs au XIP siècle ;

l'influence religieuse des croisades se fait sentir dans les veillées

d'armes que les nouveaux chevaliers font à Notre-Dame (2). Le

bain qu'on leur fait prendre est évidemment une imitation du

baptême , et il nous semble impossible de croire plus ancien l'u-

sage de les revêtir d'habits précieux, et d'en créer un grand

nombre à la fois pour célébrer avec éclat la prise d'armes des

fils de grands seigneurs ; ce sont là des exigences aristocratiques

et des besoins d'élégance que les premières traditions ne de-

vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d'estimables érudits,

qui ont beaucoup trop généralisé quelques faits particuliers , et

accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne se

sont produites que dans les derniers temps de la chevalerie

,

jamais elle n'a élé un ordre ni même une corporation. Les ar-

mes avaient remplacé chez les peuples germaniques la robe viri-

(1) Thomas mourut vers 1130; Enguerrand II , son successeur, vivait

encore en 1147, et Robert de Bôves, son second fils , mourut au siège

d'Acres en H91; du Chesne , Histoire de la Maison de Coucy
, p. 197,

205 et 2.i4.

(2) A iVostre-Dame li eufes Girbers vint
;

Li chevalier novel veillent euqui.

Mort de Garin , v. 4i4'

Nous savons cependant par Ingulf que l'armement d'un chevalier était

accompagné chez les Anglo-Saxons de cérémonies religieuses ; mais il

ajoute : Hanc consecrandi militis consuetudinem Normanni abominantes,

non militem legitimum tenebant , sed socordem equitem et quiritem

degenerem deputabant.
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le des Romains
;
quand un jeune homme était devenu assez fort

pour porter légèrement l'attirail du guerrier et se servir vail-

lamment de son épée , on lui en mettait une à la main , et il se

trouvait par cela seul armé chevalier. Probablement on célébrait

par des réjouissances de famille le jour où elle comptait un hom-

me de plus ; mais tout se bornait à quelque festin domestique

,

et à des luttes où le nouveau guerrier faisait montre de sa for-

ce (1). Le voyage que Girbert entreprend à travers un pays en-

nemi et de nombreux dangers uniquement pour se faire armer

par Pépin , la pompe que Ton déploie et les fêtes qu'on donne à

celte occasion , nous semblent donc l'invention moderne de

quelque jongleur qui en voulait rehausser la renommée. Aucun

événement important ne s'y rattache, aucune sorte de devoir ni

de lien ne paraît en résulter ; il y a même dans notre poëme un

fait qui prouve clairement que dans le principe le don des ar-

mes avait, pour ainsi dire, un caractère économique. Quand

Rigaut veut venger la mort de Bégon, ce n'est pas son adoube-

ment qui lui est revenu en mémoire , mais la chair et le pain

dont il a été nourri, tandis que son père s'écrie :

Certes , ce poise mi
;

Deus afans ai dont il chevaliers fist

,

Ains ni parlai (parla) ne de var ne de gris (2).

(1) C'est ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains :

Quant ont maugié , as chevaz se sont tniz ,

Por béorder sont issu de Pariz.

Mort de Garin , v. 432.

(S) Mort de Gartn, p. 243. Cette conjecture peut môme s'appuyer sur

plusieurs autres passages de la Geste des Lorrains ; ainsi
,
quand Garin

envoie Girbert se faire armer par Pépin, le poëte a soin de le remar-

quer, V. 528 :

D'or et d'argent fait cliargier trois ronciti»

et le roi dit , v. 376 :



PRÉFACE. XLVii

NouB regardons aussi comme des additions récentes les suscep-

tibilités d'Aubri le Bourguignon, le défi qu'il adresse à quicon-

que doutera de sa parole (1) , et la croyance à l'hérédité du

courage, qui se manifeste d'une façon si vive au sujet de Her-

naut :

Jeunes homs fu , si ol te cuer hardi

,

N'est pas mervoilles, fils fu au palazin
,

Au duc Begon do chaslel de Belin (2).

Mais rien n'est plus incertain que la date des usages et même

des institutions qui ne sont point basés sur le texte positif de

quelque loi ; on est forcé de rapprocher leur origine de la pre-

mière mention qui s'en trouve dans les historiens , et souvent ce

n'est qu'après plusieurs siècles de durée que des développements

successifs et un heureux concours de circonstances leur donnent

assez d'importance pour être remarqués. L'absence de tout do-

cument antérieur a fait croire que l'indépendance accordée aux

villes ne leur imposa aucune charge militaire avant le XII« siè-

cle , et il en devait résulter une forte présomption contre l'anti-

quité d'un poërae qui en parle à différentes reprises. Mais dans

le dernier remanîment, qui nous est seul parvenu , le poète a

fort bien pu employer un mot nouveau pour désigner ces levées

en masse que des intérêts généraux ont amenées dans tous les

temps, et Commune ne signifiait certainement dans le principe

qu'une association libre, organisée dans un but commun, où

Je l'doi bien faire , car il est mes cosins ;

c'était une charge de.la parenté.

(1) Il n'a en France chevalier si liardi,

Né il mëismes qui la parole a dit

,

Se il vialt dire que j'i aie mespris,

Qu'encontre lui ne soit mes escus pris.

Mort de Garin , v. 164^.

(2) Mort de Garin , p. \H, not. 7.
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entraient tous les membres de la population qui pouvaient y

concourir. C'est ainsi que, sous Louis VII, les paroisses, condui-

tes par leurs curés, se formaient en communes pour combattre

les brigands qui ravageaient le royaume (1), et que, avant d'a-

bandonner Metz ,
qu'il lui est devenu impossible de défendre

contre ses ennemis , Girbers réunit ses barons, ses princes et ses

vavasseurs , et leur dit :

Seignor baron , envers moi entendeis....

Faites communes , vostre ville fermeis (2).

Mais il n'en faut pas moins reconnaître que, si l'on ne tient

aucun compte de l'imperfection du style de tous nos vieux poè-

mes, il y a un passage, où les communes sont distinguées des

rilains (3), qui suppose l'affranchissement des villes, et ne sau-

rait être antérieur au XII* siècle de bien des années.

L'origine du blason a été pendant long-temps attribuée aux

Croisades ; et , si cette opinion avait quelque fondement réel

,

on devrait assigner une date assez récente à ce passage :

(!) Ludovicus in primis ad comprimendam ejusmodi iyrannidem prae-

donum et seditiosorum, auxilium totam per Galliam deposcere coactus est

episcoporum. Tune ergo communitas in Francia popularis institula est a

praesulibus, ut presbyteri comitarenlur régi ad obsidionera vel pugnam

,

cumvexillis et parochianis omnibus; Ordericus Vitalis, Hisloriae eccle

-

siasticae 1. xi, p. 836.

(2' B. R., Fonds de Saint-Germain, 124-i, fol. 215, verso, col. 1 , v. 26

et 50. Suivant Dom Caimet, la commune de Metz ne fut établie qu'en

1179; Histoire de Lorraine , 1. 1, prél. p. ccLv, note b.

(5) Kostre emptreres a fait sa gent maudcr. ,

La yéissiez communes assenblerj

Et les Tillains venir et aùner

Romans de Garin, t. I, v. 1214.

On trouverait même encore là une preuve de l'antiquité des traditions ;

car il y a dans le t. I, p. 72 .-

Quant li communs a la parole oï
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Girbers se sist sor un destrier de priz

,

L'escu au col qui fu fais a Pariz ;

El mileu ot un iïoncel pstit .-

Tel escu ol li Loherens Garins

,

Il fu le père , or le porte li fils (l).

Mais nous craignons que sur ce point aussi les antiquaires

n'aient trop complaisamment pris pour des dates les faits que

des études incomplètes avaient portés à leur connaissance. Ta-

cite dit en parlant des armes des anciens Germains : cQuaedam

loca diligenlius illinunt terra ita pura ac splendente , ut pictu*

ram ac lineamenta colorum imitetur (2). » Dans des vers que le

Skalda nous a conservés (3), Bragi, qui écrivait dans le IX«

ou peut-être même le VHP siècle , nous apprend que les écus

étaient peints eu Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs

fois dans son poëme des boucliers peints (/i) , et Hagano s'écrie

dans le Waltharius, dont les parties les plus récentes ne peu-

vent être postérieures au commencement du XP siècle :

Cujus si faciès latuit^ tamen arma videbas

Nota salis (5^

L'existence de peintures sur les armes n'est donc nullement in-

Trestuit se tie'nenl au Loberenc Garin
;

et on lit dans ÏHisloria episcoporum autissiodorensium , chap. 57,

que Louis VIII reputabat civitates omnes suas esse , in quibus commu-

niae essent,

[i) Mort de Garin, p. 22. On lit dans une partie.encore inédite:

Li rois regarde, ces (l. s'es) a reeonne'us,

A lor escus les ai aparceus.

B. R , Fonds de Saiut-Germain , fol. 217, verso, col. 2, v. 10.

(,2) Germania, par. 16.

.3) P. 145 et 162, éd. de Rask.

(4) Bella parisiacae urbis , 1. I, v. 119 et 266.

;5) V. 1270 ; voyez aussi v. 356 et 798.

m
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compatible avec une antiquité reculée; mais, si l'on concluait

des vers que nous citions tout à l'heure que ces peintures étaient

héréditaires, ce serait un fait beaucoup plus significatif. D'a-

bord ce passage n'est pas dans tous les manuscrits, nous ne

l'avons pas même admis dans notre texte , et il n'en résulte

point que le fils dût nécessairement porter les mêmes armes que

son père ; c'est une simple coïncidence qu'il indique sans la

rattacher à un usage général , et la fantaisie ou le hasard de-

vaient l'amener si souvent, qu'il faudrait des témoignages bien

positifs pour croire à une autre cause. Le lion
,
que l'on regar-

de comme le plus fort et le plus généreux des animaux , était

naturellement choisi de préférence à tous les autres signes;

c'était en même temps un emblème, et l'inhabileté des peintres

ne leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une

preuve curieuse s'en trouve dans le Dictionnaire de Jean de

Garlande : « Scutarii prosunt civitatibus totius Galliae qui ven-

dunt militibus scuta tecta tela , corio et oricalco , leonibus et

foliis liliorum depicta (1). » Voilà pourquoi dans nos vieux poè-

mes tant de guerriers qui n'ont aucun lien de famille portent

des lions sur leurs écus : Berart et Caanins en ont un dans

la Chanson des Saisnes (2), Dyalas y en a quatre (3), et on lit

dans le Roman d'Amis et d'Amil :

11 vest l'aubert. lace l'elme réont

,

Ceinte a l'espée au senestre giron
,

(1) Paru sous Philippe-le^Bel , p. 588.

(2) Sou blan escu !i perce a lion d'or portrait.

T. I, p. 169, V. 9.

Ses escuz fu d'azur a un vermeil Iïob

T. I, p. 232, V. I.

(3) Au col H ont paudu un escu de color

A quatre lïonceax d'or rampant par vigor.

T. II^p. i83, V.4.
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Monte en la selle dou destrier arragon
,

A son col pant un escu a lyon (l).

Même aux époques les moins cultivées, la personnalité littéraire

n'est pas entièrement éteinte. Sans doute un goût naturel pour

la poésie, des besoins innés d'harmonie et les instincts d'une

imagination brute, ne constituent pas du talent; mais l'intelli-

gence particulière du jongleur qui réunit les diCFérentes tradi-

tions n'en exerce pas moins une grande influence sur leur en-

semble. On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da-

te de nos vieux poèmes d'après leurs caractères purement litté-

raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi-

traires en apparence ont leur logique et leur cause. Quand un

ouvrage s'est conservé dans plusieurs manuscrits, la préférence

qu'€Ai lui a accordée résulte non seulement de l'idée qu'il ex-

prime, mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren-

due ; et comme l'art de la composition se perfectionne lente-

ment, en suivant une série non interrompue de développements

,

il n'est pas impossible d'assigner d'une manière approximative

une époque à la mise en œuvre des traditions populaires. Dans

la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu

de souci des mérites littéraires
,
qu'on ne saurait hésiter à la

croire d'une très haute antiquité. L'expression , habituellement

rude et grossière, va toujours droit à l'idée sans se préoccuper

du plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du

poète. Les faits les plus importants sont rapportés avec une sim-

plicité qui n'admet aucun développement ; les épithètes elles-

(1) B. R., no 57-22 , fol. 9, verso. Les témoignages de l'histoire confir-

ment ceux des romans. Dans le tombeau de Frédégonde , découvert à S.-

Germain-des Prés , sa couronne était terminée par des Heurs de lis, et

l'on en trouve sur les sceaux des premiers Othons, sur ceux de Conrad III,

de Frédéric I , de Jacques II, roi de Majorque, de saint Edouard, et d'une

foule de familles d'Allemagne , de France , de Savoie et dltalie.
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mêmes sont presque toujours nécessitées par la mesure ou par

la rime ; les idées semblables ramènent constamment les mêmes

mots, et il en résulte une sécheresse et une monotonie que le

moindre talent eût facilement évitée : il ne fallait qu'en sentir

la nécessité et vouloir la satisfaire. Ces répétitions ne portent

pas seulement sur des expressions isolées ; elles s'étendent à des

formules et quelquefois à des vers entiers (1). Les messages

sont répétés avec la fidélité la plus ennuyeusement littérale, et

les offres de Fromont pour se racheter de la vengeance que la

mort de Bégon lui avait fait encourir sont énumérées jusqu'à

cinq fois et sans la moindre variante. Le respect de la tradition

domine partout le poète et annihile si complètement son imagi-

nation, que, malgré sa partialité pour les Lorrains, il ne ca-

che rien de ce qui leur est défavorable. Ils dressent en pleine

paix un guet-apens au marquis de Blanchefort et l'assassinent

sans pitié. Quand, au milieu d'un combat qui se livre pour lui

seul, Garin se pâme à l'écart au lieu de venger ses amis, Her-

naut le réprimande aigrement :

Vaxax, que fais-tu -ci ?

En l'estor est l'enfes Ghbers, tes fils,

Et li neveu , Hernaudes et Gerins (2),

Lorsque Girbers est renversé de son cheval , le poëme dit sim-

plement :

Abalus fu Girbers , li fils Garin :

Entre ses gens i fu a terre mis (5).

Nul art ne se laisse remarquer dans la disposition des événe-

ments; ils s'enchevêtrent au hasard les uns sur les autres ou

(1) Des fuerres traient les brans d'acier forbis.

Mort de Garin, v, •j'jj et 781.

(3) Mort de Garin, v. 3322.

Ç3) /ci. , V. 55S2.
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5ont brusquement interrompus sans qu'aucune transition n'y

prépare Taudiloire. Jamais un fait merveilleux ne clierche à

émouvoir ou à surprendre ; on veut seulement , par un système

constant d'exagérations toujours incroyables et souvent impos-

sibles, donner une haute idée de la richesse et de la puissance

de tous les héros. Aucun sentiment n'est trop individuel pour

pouvoir appartenir à la poésie populaire ; les personnages eux-

mC^mes ne vivent que d'une vie générale, et, pour ainsi dire,

sans personnalité. Nous ne ferions d'exception que pour un pas-

sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon

et l'Impératrice :

Laissiez ester, dit 11 dus Auberis ;

L'an ne puet mie recovrer son ami

,

Et de la chose qui ne puet avenir,

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir.

— Biax niés , dist-ele, vérité avez dit;

Mais 11 miens cuers no puet mètre en obll (t).

Ces vers, placés dans la bouche d'une femme, sont d'autant

plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement

quand le souvenir de la mort d'un ami vient les assaillir
-

Duel (I. Diax) sor dolor ne joie sor joïr,

Ja nus frans homs ne le doit maintenir (2'.

Une seule fois l'intention de faire de la poésie est évidente. Le

poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus

frappante ; mais il l'emprunte à un ordre d'idées et l'exprime

avec une concision qui indiquent des habitudes littéraires bien

peu développées. C'est après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé

(1) Mort de Garin , v. 1629.

;â) Id., v. 1192; voyez aussi Romans de Garin, 1. 1, p. 4o, 262, etc»
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sous le nombre , il est tombé au milieu de ses ennemis ; le poëte

ajoute à son récit :

Autres! gist Garins enlr'ax ocis

Com fait li chasnes entre les bois petis (1).

La versification est si grossière, qu'il fallait une modulation for-

tement accentuée pour en rendre le rhythme sensible. Comme

dans les vieilles chansons de geste , les vers ont dix syllabes ,

qu'une césure après la quatrième sépare en deux hémistiches

inégaux, et ne sont liés ensemble que par une simple assonance

qui continue pendant plusieurs centaines de vers ou change

après un quatrain, suivant le caprice du poëte. Ainsi que dans

nos rimes féminines, les syllabes muettes qui suivent la césure

ne comptent point ; elles s'y reproduisent trop souvent pour

n'avoir pas été regardées comme complètement indifférentes ;

quelquefois même il n'en est tenu aucun compte dans l'inté-

rieur du vers (2). Tout au reste était subordonné aux nécessités

du rhythme; on supprimait des aspirations (3) ou des trémas (4);

on ajoutait des accents (5) ou les particules purement explétives

(1) Mort de Garin , v. 47o3.

(2) Dont seroit seus mes pères en son psïz.

Mort de Garin, v, 2554» et v. 2552:

Le remanaut prise il molt petit.

(3) Et li hauLers n'i ralt un parisi

Mort de Garin, v. 1898, et 1907 :

Onques l'aubers ne li valut noiant,

(4) Ainz ne le saus, ne ne le consenti.

Mort de Garin, y. 828, et 834 •

Que ne 1' saiissent aval parmi Pariz

(,5) Le règne essillent, s'ont le païz gasté

Et les grans proies prises par le regue'.

Mort de Gann, v. i54i.
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en et y (1). Les lettres elles-mêmes se pliaient aux fantaisies

du poëte; il dit indifféremment Aubris et Auberis (2), desor

et desore (3) ; il modifie les noms propres (4), change les flexions

des verbes (5), et, pour donner au vers sa longueur habituelle,

se permet d'ajouter jusqu'à deux syllabes ù certains pronoms (6),

Il y a même un vers :

Robert de Boves lor abat eramment

Et Godefroi , Guinier et Guinement (7).

où l'auteur semble s'être souvenu des anciennes formes de la

(1) Droit a Dijon en-vinl Rigaus li bers.

Mort de Garin, v. i535.

^2) Et avoc HX li BorRoins Aiiburis;

Mort de Garin , v. 3539 ' '^^ ^- 3 556 t

Vos, et Hernaus, et li Borgoins Aubris.

On trouve également Liéteris , v. 3, et Liétri , v. 44; Haims et Ilaimes;

arriers et arriéres; postéis et pvëstéis.

(3) Qui desor Sainne ont ja lor ostex pris.

Mort de Garin, v. 4532, et v. 4537 :

Desore Saiune ot maint vermau penon.

(4) Il ont Rigaut baisië et acolé ,

Et Bigaudins a de pilië ploré.

Mort de Garin, v. i486.

On trouve aussi Hernaus , r/ernaudes el Ilevnaudin.

(o) Com il s'en-issent molt i ot granthuilin;

Mort de Garin , v. iS55, et v, i883 :

Fors s'en-issuent li graat et li petit.

Nous citerons encore puisse, v- 4403, et v. ii'io, poissiez ; ajorni , v. 4o04,

etc.

(6) Grant joie éust en icestui paiz.

Mort de Garin , v. 556.

(7) Morl de Garin, v. 1913.
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versification teutonique ; au moins est-il difficile de se refuser à

y voir des intentions d'allitération.

Lorsque, devenu plus délicat et plus intelligent, le public

veut enfin trouver dans les œuvres littéraires plus de talent et

plus d'art , il reste long-temps encore dans la partie la moins

éclairée du pays une insouciance de la forme qui dispense les

poètes populaires d'apporter aucun soin dans la composition de

leurs ouvrages. La grossièreté d'un poëme ne serait donc pas

une preuve sans réplique de son antiquité ; il faudrait encore

que l'on sût à quel auditoire il était destiné, et plusieurs

passages positifs ne permettent pas de douter que le Garin ne

s'adressât à un public d'élite. Le soin avec lequel l'itinéraire

des différents personnages est suivi de ville en ville suppose des

connaissances géographiques qu'une ignorante populace n'aurait

pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison

historique et sans but littéraire indique des préoccupations aris-

tocratiques, et, lorsque le poêle parle à ses auditeurs , il leur

donne toujours le titre de Seigneurs:

De cest lignaje, Seignor, que je vos di

,

Li cuens Raous de Cambrai en-issi

,

Qui guerroia les quatre Herbert fils
;

Cil que Berniers ocist et Ténor prist.

Icil Raous , Seignor, que je vos di,

De la seror fu le roi Loëiz (1).

Ce n'est qu'à la fin que l'on retrouve les formes employées dans

les compositions adressées au public de carrefours :

Aleis-vos en , li romans est fenis

,

De Loherans ne poeis plus oïr.

Son ne le vuet controver ne mentir (2),

(1) Monde Garin, v. 5693; voyez aussi v. 2ô39, etc.

(2) B. R., Fonds de Saint-Germain, n" I2i4.
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et celte partie n'appartenait pas certainement au même jongleur.

Rien ne rappelle d'ailleurs les humbles sollicitations des chan-

tres de bas étage , et l'on peut croire que c'est là un de ces

emprunts si fréquents dans la poésie populaire, où des formules

banales se reproduisent invariablement, même dans les ouvra-

ges les plus dissemblables (1).

Un fait remarquable semble cependant bien contraire à l'an-

tiquité et à la popularité de la Geste des Lorrains : c'est l'ab-

sence presque absolue de toute mention dans les vieux poètes.

On comprend que les troubadours n'aient pas été fort empres-

sés à conserver le souvenir d'un poëme qui abaissait le Midi

devant le reste de la France ; on s'explique comment le nom de

Gaririy qui ne désignait même pas sans doute le père de Girberi,,

ne se trouve qu'une seule fois dans leurs vers (2) ; mais le

silence des trouvères est presque aussi complet. Dans Berte au

Gran-Pié Adenez parle de Garin :

(1) Cette conjecture est d'autant plus probable, que la fin n'est pas la

même dans tous les manuscrits ; ainsi, par exemple , celle du ms. d'isen-

gbien est entièrement différente :

Ci faut l'estoire du LoliereiiC Garin

Et de Fromood f£ui ot Dieu relanqui,

Et de Guillaume, orgueillor de Moncliti ,

Du péril de l'orgueillox Fromondin

Par son outrage auroit esté ocis.

Du roi Girbert vous ferons fin ici

,

El tantes terres qui a l'espe'e conquit;

I n'en a plus , si cODtnie l'estoire dit.

Mone, Anzeiger, i835, col. 344-

Dans le ms. B. R., Fonds de La Vallière , no 60 , la fin est aussi toute au-

tre ; après une longue énumération de tous les guerriers qui ont figuré

dans le poëme viennent ces deux vers .-

Proies por iaus, Dex lor face mercis I

Dites amen, que dame Dex l'otrit.

(2) Dans Cabra juglar de Giraud de Cabreira , publié par Raynouardi

Cfwix des poésies des troubadours , t. II, p. 295.

lllo
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Sa feme fut estraite , sanz mencoDge conter,

De Gerbert, de Garin, de Malvoisin le ber;

A Fromont orent guerre qu'avez oï conter,

Dont il convint de cor mainte ame desevrer,

Maint chastel, mainte tour a terre craventer:

S'en convint a Pépin mainte paine endurer (l).

Le roman du Chevalier au Cisne cite aussi les grandes guerres

de Girbert :

Onques li rois Gerbers c'on tint pour forsenné ,

Ne guerroia tant Diu en trestout son aé

Com je ferai encor sai ce cop acuité (2\

Dans le Fabliau des deus bordeors ribaus un jongleur se vante

de savoir la Geste des Lorrains (3), et nous lisons dans un poè-

me presque aussi flamand que français :

Siggeur, or escoutés, que Dex vos sot amis,

Van rui (Christ ?) de sinte glore qui en de croc fou mis !

Asses raves o'it van Gerbert , van Gerin
,

Van Willeme d'Orenge qui vait de cief haiclin

,

Van conte de Bouloigne , van conte Hoillequin

Et van Fromont de Lens , van son fil Fromondin ,-

Van Karlemaine d'Ais , van son père Paipin
;

Mais jo dira biaus mos qui bien dot estre em prin (4).

Mais, si l'on en excepte la Chevalerie Ogier de Dannemarche,

qui nomme Fromont deux fois (5) , aucun vieux roman karlin-

(1) Str. m , V. 26 ; voyez aussi Addenda , p. 19i.

i2) B. R., Suppl. fr. no 105, fol. 26, recto.

(3) Ge sai tien clianter a devise

du roi Pépin de Saint-Denise;

Des Loherans tote l'estoire,

sai-ge par sens et par mémoire.

Roquefort, État de la poésie francoise pendant h XII' siècle, P.

3o4.

(4;* B. R., Suppl. fr. no 184, fol. 213, recto, col. 2, v. 51.

ip) Le viel Fromont, de Bordele Gaifîer,
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gien n'en fait la plus légère menlion. Au moins ne pouvons-

nous reconnaître l'ennemi des Lorrains dans le Fromont de

Bordeaux qui figure dans le Roman d'Amis et d'Amil et dans

celui de Jourdan de Blaives; si ce n'est une injure, cuivert

renoié y qui s'employait trop souvent par métaphore pour la

prendre à la lettre sans aucune raison, rien dans la vie ni dans

le caractère de ce Fromont ne se rapporte à l'histoire du Garin.

D'abord c'était un nom fort commun (1) , et le Fromont de la

Geste des Lorrains est toujours appelé ie vieux , sans doute

pour le distinguer de quelque autre Fromont qui était aussi

devenu populaire. On lui donne souvent le titre de son fief de

Lens, et dans les deux romans que nous mentionnions tout à

l'heure il n'est jamais nommé que Fromont de Bordeaux. Au

lieu de se montrer constamment brave et généreux, il est lâche

et perfide jusqu'à tuer un pauvre enfant innocent :

Li fel l'entent , onques ne respondi

,

Ainz trait l'espée, par vigor le feri

,

Le chief li tranche , a la terre chaït.

Lors en pasmerent iluéques plus de mil
;

Au redrescier virent le ciel ouvrir

Et les sains angres et aler et venir,

Gui de Gascongne et Droon de Poilier.

V. i3t et 339.

Il faut même remarquer que , comme aucun des trois autres barons ne

figure dans la Gesle des Lorrains , il ne serait pas impossible que ce vie!

Fromont y fût aussi étranger.

(1) II y en a uiudans le Roman de Raoul de Cambrai
, p. 93, v. ir; :

Et fier(t) Fromont sor son escu devant ,

Desoz la boucle , et va tout porfendant.

et plusieurs ont été cités par Lebeuf , Mémoires concernant Vhistoira

d'Àuxerre , t. Il
,
preuves

, p. 28 , 2i6 et 23-2, et par .M. Mone, Anzeigei\.

1857, col 488.
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Qui l"arme emportent dou danmoisel gentil,

Et Dex la mist en son saint paradis (1).

Ce n'est plus dans le camp des Sarrasins qu'il périt sous les

coups d'un traître dont Fromondin venait de tuer le fils , mais

sur une place publique, où la plus juste sentence le frappe de

la mort des assassins :

L'anfes Jordains , celui méismes jor,

A commandé as princes tout entor.

Que jugier facent Fromont le traïtor

Et le sien cors maitent a tel dolor

Com il a desservie.

Au jugement furent tuit assemblé
,

Et prince, et comte, et demainne, et chasé ;

Assez 1 ont, et dit, et devisé,

Tant qu'a la Gn se sont tuit acordé

Qu'on cscorchast le traïtor prové.

Et il si font , n'i ont plus demoré
;

A un roncin ont Fromont atelé
;

Si le traînent contreval la cité (2\

Dans son désir d'établir Timportance littéraire du Garin, M. Mone

a cité le témoignage d'un de ces vieux livres qui ont fait pen-

dant long-temps l'amusement du peuple, a II est a savoir que

ceste histoire icy a esté extraicte de l'une des trois gestes du

royaulme de France : et ne furent que troys gestes au dit pays

qui ont eu honneur et renommée ; de quoy le premier a esté

(1) B. R., ms. 57-22 , fol. 4, verso , col. 2, v. 23. Ailleurs, fol. 1 , verso

,

col. 2, V. 19, il tue un de ses ennemis pendant son sommeil =

Au Ut Girarl vient Fromous, se l' requiert

,

Ainz ne l'osa li cuivers esveillier,

L'espëe tint, se li copa le chief,

Dejouste lui Hermenjart sa moillier.

(2) B. R,, ms, 5722, fol. 22, verso, col. 2, v. 31.
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Doolin de Mayence ; l'autre Guerin ,
qui eut si grande renom-

mée ; la tierce si a esté de Pépin , qui fut roy très puissant

,

duquel est yssu le roy Charlemaigne, qui fist tant de vaillan-

ce (1). » Mais nous craignons que Tingénieux antiquaire ne se

soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qu'il n'ait

pris Garin de Mongleve ou de Monglanne pour Garin le Lohe-

ren : car, dans un passage presque identique d'une version de

Jourdan de Blaives postérieure à celle que nous venons de ci-

ter, il n'est certainement pas question du Lorrain :

Sygneur, or faites pais pour Dieu de magestés

Le glorieux Jhesus qui fu en crois penés,

Et vous ares canchon de haulle auctorités
,

De l'une des trois gestes ; saciez en vérités

,

On n'en nomme que trois ou reguars (sic) loiautés.

Karlemaine li bers

,

Fut le ciefdes trois gestes dont vous parler orés.

Et les deus autres gestes droi cy lommer {sic) ni'orés •

L'une fu de Garin de Mongleves fiévés

,

Et l'autre de Doon de Maienche doutés (2).

Et nous retrouvons la mention de ces trois gestes dans les pre-

miers vers du Roman de Garin de Mongleve :

A Saint-Denis en la mestre abaïe ,

Trovon escrit , de ce ne doute mie ,

Dedanz un livre de grant encesorie

,

N'ot que trois gestes en France la garnie.

N'ainc que ja nus de ce ne me desdie
;

Des rois de France est la plus seignorie
,

Et l'autre après , ben est droiz que j'en die ,

(1) Milles cl Amis , ch. 6ô.

(2) Dans M. de Reiffenberg , Chronique rimée de Mouskeg, t. ÎI, p.

CCLVH.
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Fu de Doon a la barbe florie,

Cil de Maience qui mult ot baronnie.

La tierce geste qui rault fist a prisier,

Fu de Garin de Monglenne au vis fier.

De son lingnaje puis ge bien tesmongnier

Que il n'i ot un coart ne lannier.

Ne traiter, ne vilain losangier
;

Einz furent sage et hardi cheval (i)er

Et combatant et nobile guerrier (1).

Cette ignorance des traditions du Garin n'était cependant rien

moins que absolue, puisqu'il y a des personnages secondaires

qui remplissent un rôle important dans les autres romans. Salo-

mon de Bretagne Ogure dans tout le cycle karlingien ; Hernaïs

d'Orléans est un des principaux personnages du Couronnement

du roi Loeys (2) ; Auberi le Bourguignon a donné son nom à

un de nos plus vieux poèmes de chevalerie, et il est fort difficile

de croire que ces trois barons aient été empruntés à d'autres

traditions, puisque leurs liens de parenté avec les Lorrains sont

établis dans une généalogie très précise. Hervi , le père de Ga-

rin et de Bégon, avait sept filles (3) :

Heluïs fu l'âinsnée , s'en vint Aubris (4) ;

(1) Dans M. Fr. Michel, Rapports au Minisire de VInstruction pu-

blique
, p. 2oo.

(2) Il en est fait mention aussi dans le Roman de Jourdan de Blaives.

(3) Ms. de Bruxelles, v. 391, dans Mone, Deutsche Heldensage, p. 199.

Le passage correspondant se trouve dans l'édition de M- Paris, f. I ,

p. oO.

(4) On lit dans la version de M. Paris :

L'ainée a nom ot la bêle Helojs

Qui tint Peviers et la riche tour fist.

Ses fits ot nom ii bons dus Hernaïs ,

Lt preus, ii sages , li cbevaliet'S hardis;

Si ot un frère ejui aus letres fu mis

,
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De l'autre après H Alemans Olris
;

De la tierce Gerars qui Lièges tint.

Il et Gauliers , icil qui Troies tint (l)

De la quarte (quatrisme ?) Hues de Cambresis
;

De la ciunquisme Ernaus qui Orliens tint (2) ;

Et de la siste Hues dou Mans issi

,

Il et Garniers , icil qui Droës tint (3) ;

De la setisme Jofrois li Angevins.

De ce! paraige, Signer, dont je vos di

,

Fu Salemons cil qui Bretaigne tint

,

Hoïaus de Nantes et ses frères Landi is (4).

Huédes ot nom, moult fu preus et gentis,

Evesques fu d'Orliens et del pais.

Ce qui concorde beaucoup mieux avec le ms. de Navarre, qui appelle la

mère d'Aubri Herenborc la gentil, fol. 83, verso, col. 3 , et peut-être

avec l'histoire, car on lit dans les Preuves de la généalogie des Comtes

de Champagne , p. 776 : Helwise ou Heloyse, mère d'Odolric (Eudes le

Fort) , évesque d'Orléans et d'Isembard , seigneur de Peiviers et de No-

gent risembard. Nous devons cependant reconnaître que les traditions

karlingiennes donnaient une toute autre parenté à Auberi ; il y est fils de

Basin de Gênes , frère d'Eudes de Langres , neveu d'Ermengart , mère

de Jourdan de Blaives, et , selon le Charroi de Nismes , fillastre d'Her-

niesant de Tori.

(1) Peut-être faut-il lire qui Hainaut tint
,
quoique , dans le texte de

M. Paris , Gautier d'Hainaut soit frère de Huon de Cambresis.

(2) Uernaïs dans la version de M. Paris ; mais c'est le même nom, que

l'on changeait suivant les exigences de la mesure et de la rime.

(3) Peut être faut-il lire qui Troies Uni; dans le ms. publié par M.

Paris , Garnier est seigneur de Braine.

(4) Pour mieux faire comprendre les intérêts des différents personna-

ges , nous ajouterons un exposé de la famille de Fromont d'après le ms.

de La Vallière , B. B., n« 60, fol. 1, verso , coL 2 :

Icil Hardies fu quens poè'ste'is,

Quinze contés avoit a maintenir;

Si ot maint fil que il engenuïz

Des^enlius femes que il a moUierprist
;
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Notre poëme ne fait d''ailleurs non plus aucune allusion aux ro-

mans karlingiens , et cette circonstance est d'autant plus re-

marquable
,

qu'il parle à plusieurs reprises de Raoul de Cara-^

brai (1) et de Gérard de Roussillon (2). Ce n'est donc pas i une

ignorance qui prouverait jusqu'à certain point contre l'antiquité

ou la popularité de Garin que l'on doit attribuer le silence des

autres poëmes ; mais à une sorte d'antipathie entre les différen-

tes traditions. Les jongleurs sentaient sans Aonle. qu'elles ap-

partenaient à deux idées distinctes , nous dirons même enne-

Fille le roi d'Engleterre Henri
;

Si lor donna ses contes a tenir.

Li ainsnes fu Froimons li poëstis
,

Ki pères fu au conte Froimoudin
;

Haim(s) de Bourdele, et Boucars, et Hardris
;

Li quens Guillaume, li sires de Monclin
;

L'autre Guillaume, li sire as Poitevins
,

Et de Verdun li rices Lanselins;

Fromont le conte ki le tor d'Ordre tint,

Ki pères fu a Ysore le gris.

Ces vers avaient été déjà publiés en parlie dans le Catalogue de la biblio-

thèque de La FalUère , P. l, t. ii, p. 207.

(8) Voyez ci-dessus, p. lxvi.

(9) Des icele ore que dans Girars feni

,

De Rossillou qui tant par-fa hardis
,

Envers Martel tante meslée fist,

rie fu mais si li règnes apovris.

Mort de Garin , v. hqBo.

Le ms. de Bruxelles dit au commencement de la première branche .-

Li dus Gerars ot gasté le pais,

Por roi Martel dont vos ares oit
;

Plus de quinze ans se guerroieront si,

Que maint preudome en convint a morir.

Mors fu Gerars, Dius li face merci !

Qui mainte église a son tans establi.

Mone , Untersuchiingcn , p. i^"].

Voyez aussi le Romans de Garin , t, 1 , p. S3.
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mies : la Geste des Lorrains glorifiait le droit des Karlingiens

,

elle reconnaissait la légitimité de leur royauté, et les autres

romans délestaient le pouvoir royal et se plaisaient à l'amoin-

drir pour relever l'indépendance des Barons.

Une autre circonstance semble aussi d'abord assigner un âge

assez moderne et une publicité assez restreinte à la Geste des

Lorrains : c'est qu'il ne s'y trouve aucune de ces répétitions que

nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffusion des

traditions et de l'éloignement de leur origine. Mais cette unité

du récit n'a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai-

re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n'eussent

été écrites qu'après avoir déjà perdu une partie de leur popula-

rité , ou que la version d'un jongleur plus habile que ses con-

frères eût acquis assez de renommée pour avoir fait oublier les

autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi-

tes. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le XIP

siècle, et les goûts littéraires n'étaient pas assez développés pour

que la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit

venue à un scribe capable de l'exécuter, et le travail de Jean de

Flagi jouissait d'une incontestable célébrité, puisque, à la fin

de la troisième chanson, la plus importante de la Geste, celle

qui contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur

mort, on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy

faut li chans de Jehanl de Flagi (1). Dans la suite, il est vrai,

les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres

romans karlingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran-

gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la

popularité qui s'attachait au souvenir de Charlemagne et aux

(1) B. R., Fonds de Saint-Germain , n > I2i4, fol. 253, verso, col. 2, v. 9.

Le même renseignement se trouve dans les mss. du Roi , 7533 , 7608 et

76:Î82.
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premières croisades; mais on n'en retrouve pas moins des preu-

ves certaines de la multiplicité des traditions. Il y a dans la

description de Gironville jusqu'à quatre tirades consécutives qui

reproduisent sur d'autres rimes des détails presque identi-

ques (1). Il est d'ailleurs un fait qui établit avec la dernière

évidence la grande popularité du Garin : c'est la quantité des

manuscrits qui remontent à peu près au même temps (2) , et

diffèrent beaucoup trop par les variantes du récit et les formes

de leurs dialectes pour qu'il soit possible de les croire copiés

les uns sur les autres. Aux onze manuscrits que M. Paris a dé-

crits dans la savante préface de son premier volume (3) nous en

ajouterons neuf, que l'on pourrait sans doute augmenter en-

core : celui qui est conservé à la Bibliothèque royale de Bruxel-

les sous le n° 281 , et dont M. Mone a publié l'analyse et de

nombreux fragments dans son Untersuchungen zur Geschichte

der teutschen Heldensage ; le manuscrit de la Bibliothèque de

Berne, n" 113, que Sinner a fait connaître par ses Extraits de

quelques poésies du XIP, XIIP et XIV« siècle (4) ; le manuscrit

d'un monastère d'Autriche , dont on a retrouvé sur des feuilles

de garde deux fragments que M. Mone a publiés dans son An-

zeiger de 1838 (5) ; celui qui appartenait à l'Abbaye de Saint-

(1) Gironvile est en un vaucel fermée.

Gironvile est fermée en un vaucel.

Gironvile est fermée en un regor.

Gironvile est en un regort de mer.

B. R., n" 754a3-3.

(2) Tous ceux dont nous avons pu juger l'âge sont de la fin du XII% ou

du XlIIf siècle.

(5) Nous ne comptons pas le ms. Fonds de La Vallière, no 60, ancien

n'' 2728. qui ne conlient que la suite du Garin le Loherain.

;,4) P, 22-26.

(o) Col. 408-411. M. Mone ne nomme pas le monastère; le premier frag-

ment contient les vers 4027-4146, et le second les vers 4303-4499.
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Valery-sur-Somme , et qui est passé dans les mains de M. d'Her-

bigny : si l'on en juge par les morceaux qui ont paru en 1835

dans les Archives historiques du Nord, et en 1845 dans le

Journal des Savants de Normandie , ce n'est pas le texte de Jean

de Flagi ; le manuscrit du cabinet de M. Roquefort , dont les

quatre premiers vers , les seuls que nous connaissions , sem-

blent appartenir à une autre version (1) ; le manuscrit d'Isen-

ghien , qui , d'après les derniers vers publiés par M. Mone dans

l'Anzeiger de 1835 (2), serait aussi différent. Nous ne comptons

pas le manuscrit de la Bibliothèque d'Épinal , n° 165, puisque

c'est une copie, prise en 1757, d'un manuscrit de Saint-Ger-

main-des-Prés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi-

bliothèque royale; mais, selon la Bibliothèque prolypographi-

que de M. Barrois, il y avait sous Charles V, dans la tour du

Louvre, un volume décrit en ces termes : Des Wandres qui

vinrent en France , du Loherens Garin , du Bègue de Belin
,

rymé en petit volume (3) ; et rien n'autorise à croire que ce

volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires

qui faisaient partie de la Librairie de Bourgogne paraissent

avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles ; au moins

le catalogue rédigé par M. Marchai ne contient-il aucun article

qui réponde aux termes de l'ancien inventaire.

(1) Vielle cliançon Toir plest tos oïr

De bone estoire vos dirai sauz mentir.

Si conli Vendre par merveilleus air

Vitidreut em France détiens envaïr.

Glossaire de la langue romane, t. FI? p. 777.

(2) Col. 344.

(3) C'est le même qui dans VInventaire ou catalogue des livres de

Vancianne bibliothèque du Louvre , par van Praët , est inscrit sous le n"

411.
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X° 1661 : Le livre des gestes des Lorrains , comeuciiaiil ou se-

cond feuillet :

Fossez fondèrent si come la chançon dit,

et finissant ou derrenier :

Et de Begon qui el bois fu ocis.

N' 1863 : Le livre de Lorrain Garin , comenchant ou troisième

feuillet :

L'or et l'argent ei le coppes d'or fin

et unissant ou derrenier :

Qui tante terre a son espée (1).

Quoique tous les manuscrits que nous ayons pu examiner s'ap-

puient évidemment sur les mêmes traditions , la plus légère at-

tention distingue tout d'abord quatre versions différentes. La

plus moderne se trouve dans le manuscrit de Bruxelles
,
qui ne

saurait 'être antérieur aux dernières années du XIII« siècle : la

forme matérielle de l'écriture confirmerait donc au besoin la

date qui résulte de ses caractères littéraires. Les événements se

suivent dans le même ordre , ils sont amenés par des circon-

stances identiques et accomplis par les mêmes personnages;

mais la narration est généralement plus développée, et de nou-

veaux détails trahissent des interpolations d'une origine plus

récente : telles sont des explications dont l'ancienne tradition ne

sentait point la nécessité, et la mention du roi Artus (2). Le ré-

(1) Ce sont probablement les manuscrits mentionnés par l'inexact Saun-

derus dans sa Dibliothecae belgrcae manuscriptae P. II, p. 6, no 2-2o :

Laurens Garin, et p. 13, no 760 : Lolhar Enguerin , en rithme.

(2) La soie grasse nos vaura niult petit,

Com as Bretons qui désirent tous dis,

Le roi Artu qui du sie'cle est parti.

V. 3728.
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cit des batailles et les épisodes les plus populaires ont seuls

conservé leur simplicité primitive ; toutes les parties où Tima-

ginalion du poëte pouvait se jouer en pleine liberté ont pris une

étendue qui indique des tendances littéraires déjà bien exercées.

Ainsi , par exemple , au lieu des deux vers qui dans la plupart

des manuscrits forment tout le prologue de la partie que nous

publions , il y en a jusqu'à seize dans celui de Bruxelles :

Huimais conmence no chancons a venir,

Grans et pleniére
,
qui bien fait a oïr.

Cil jongléour, qui vont par le pais,

N'en sevent riens, certains esui (on sui ?) et Bns ,

L'estoire en-ont corrouté des biaus dis

Et lor mencoigne et ajousté et mis :

Mais or porrés le (1. la) droite estoire oïr.

Si con eie esta Coloigne en escrif;

Dedens le rôle... saint Benéit

En un trésor de la grant glise est mis
;

La le (1. la) fist mètre li bons vassaus Gerins

,

Li gentius dus ancois qu'il feue sist
;

Si con la guerre conmcnca par estrif

,

Qui dure encore , nonques (n'onques?) plus ne prist fin
,

Et d'oir en oir le (1. la) covient rafrescliir ;

Apres les pères le (I. la) reprisent li Gl (ij.

La versification n'a plus non plus la même rudesse ni la même

simplicité insouciante ; on n'y retrouve plus autant de ces répé-

titions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex-

plétives, qui montrent que la poésie n'était d'abord qu'un chant

grossier dont le rbythme était la seule préoccupation du poëte.

Quoique du XIP siècle , le texte de la Bibliothèque royale

,

n° 9654^ ', est certainement moins ancien que les autres, et c'est

le seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable-

(l) Dans Mone, Unlersuchungcn
, p. 193.
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menl littéraires. Presque toutes les anomalies de la langue el

la plupart des répétitions inutiles y ont disparu ; le rhylhme a

pris de la consistance et la prononciation de la régularité ; l'or-

thographe n'y est plus arbitrairement soumise aux nécessités de

la mesure ; il y a même après la quatrième syllabe un point qui

marque Thémistiche et indique un repos. Plus brève dans la pre-

mière branche que les autres textes , cette version devient en-

suite plus étendue et plus complète ; des circonstances nouvel-

les ou plus détaillées comblent des lacunes ou expliquent des

faits dont la cause était restée trop obscure. Ma-s , dans cette

élaboration toute individuelle , le récit a nécessairement beau-

coup perdu de sa naïveté primitive; souvent même l'intention

de donner aux personnages des habitudes d'élégance ou de ri-

chesse est évidente : ainsi, par exemple , le bâton de comman-

dement que Garin tient à la main n'est plus une simple branche

de pin, mais un travail d'orfèvrerie (1). Enfin ce n'est plus de

la poésie populaire , et l'arrangeur était trop complètement dé-

nué de talent pour en faire une œuvre littéraire (2).

La leçon de l'ancien manuscrit du collège de Navarre , qui

se trouve maintenant à la Bibliothèque de l'Arsenal, Belles-

Lettres françaises , n° d 81 , n'est plus seulement une version

nouvelle ou une amplification ; c'est un autre poème, entière-

ment différent. L'écriture semble appartenir à la dernière partie

(1) En sa main lint uu baston d'argeut fiu.

jMort de Garin, v. 204.

(2 L'orthographe de ce ms. est malheureusement fort différente de celle

qui a prévalu, et sa langue a d^s formes artésiennes très prononcées;

voici les quatre premiers vers :

Boine caucoa viéle veuliës oïr

De grant lignaige , de fort geste de pris.

Si com li Wandie gastereiit le paiis ,

Et prissent Raiiis , tt assisseut Paris.
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du XlIP siècle, et il est difficile de ne pas croire la langue à peu

près contemporaine du manuscrit. La forme n'a plus un carac-

tère aussi populaire ; le récit se continue jusqu'à la fin sans

être brusquement interrompu par ces coupures qui commencent

invariablement de la même manière, et semblent indiquer des

morceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs

déclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements

ne sont plus aussi détaillés que dans les autres manuscrits;

l'itinéraire des différents personnages n'est plus exactement re-

levé comme dans un livre de poste : ils voyagent , pour ainsi

dire , à vol d'oiseau. Ceux qui jouent un rôle important ne sont

pas même toujours nommés (1) , et cependant les événements

s'enchaînent avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus

logiques ; les moindres circonstances se rattachent à une cause

explicite et aboutissent à un résultat. Toutes les considérations

générales autorisent donc à regarder cette version comme moins

ancienne , et il est plus d'un morceau qui les confirme pleine-

ment par des détails dont l'origine récente nous paraît incon-

testable : telle est, par exemple, cette histoire de l'Abbaye de

Saint-Amant :

De Saint-Amant en Pevre sont nori

,

D'une abbaïe que rois Dagoberz fist.

Qui saint Amant trouva et desfoi

En la chaiére du bon cors saint assis.

En talant ot que il le desfoïst

Por les reliques prester par le païs,

Fere abaïes et montiers benéis.

Fors de la bouche un des dens li toli;

Li sauz ([. sanz) en saut quant li dens en issi.

Vit le li rois , moult grant pitié l'en prist

,

Lessa le coi, onques puis ne 1' dcsfist.

{i) Ils le sont dans la version de Jean de Flagi , v. "24 72d.
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Fiertre a fet fere , sa le cors saint enz mis.

Li sains ne vont que ors i fust assiz,

Mais grant platines de tin argent massiz.

Celle abaïe li rois Dagobers fist

,

Grant part de Flandres en son alués li mist

,

Et si mist moignes : bien ce porent garir,

Qui ancor gardent la fiertre en ce pais (l).

Nous citerons encore Tadoubement de Girberl ; il ne faut que

le comparer avec le récit de Jean de FJagi pour reconnaître la

différence des dates :

Et l'empereres li caint le branc forbi
;

Enz el poumel oui un dent saint Fremin.

Nostre empereres estoit preus et gentis

,

Hauce la paume, enz el coul le feri :

(' Tenez proesse, el hardement, et pris ;

Jai mauvestiez ne vos puist asouplir. »

N'eut jugléor en trestout le pais.

Qui n'ait assez et argent et or fin.

La nuit villerent a l'autel saint Denis

Jusc'au demain que li jors esclarci.

3Iesse leur chante uns evesque gentilz

Grans est l'offrande des chevaliers de pris

L'auteur est évidemment un ecclésiastique qui saisit toutes les

occasions de montrer sa robe et de faire de la propagande. Dès

qu'une messe est chantée , il ne manque pas de s'écrier suivant

les circonstances :

Belle est l'offrande des chevaliers de pris.

Belle est l'offrande que fêle ont li meschin.

(1) Fol SI, recto, col. 2.

(2; Fol. 84,Terso, col. I.
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Il ne craint pas même de dire en parlant du clief des Lorrains :

I! va encontre quant l'abe descend!
j

Si s'abessa li dus , l'estrier li tint

,

Que la gent Dieu doient ades servir (1).

et cependant cet abbé était le neveu de Garin. Fromont offre

de se justifier de la raort de Begon par un jugement de Dieu :

Puis li j aérai dis foies ou vint

,

A son covent li en ferai joïs

,

Voudra en yave ou en un feu espris

,

Que la ne fui ou Bègues fu occis

,

Ne mot n'en sou, ne ne le consenti (2).

Enfin la proche parenté de Garin avec Blancheflor n'est plus

une imposture imaginée par un archevêque, et soutenue par le

parjure de deux moines ; c'est un neveu de Garin qui le dit à

Fromont :

Soiez prodons et chevaliers gentilz.

Si tenez bien et vos fez et vos dis ;

Moult est prodons li Loherains Garins ,

De grant parage et enforciez d'amis ;

Dont n'est sa nièce la franche emperéiz,

De Moriaigne la fille au roi Thiéri (3) ?

Mais aucun esprit systématique ne se laisse apercevoir dans ces

changements (A)» et l'auteur s'appuie expressément sur la tra-

dition :

Je ne di mie ne n'iert par moi oï

,

(1) Fol. Ôl , recto, col. 2.

(2) Fol. 81, recto , col. 1.

(3) Fol. 81, verso, col. 1.

(4) On trouve même ce vers si contraire à l'esprit général du poëme :

Nos abbes estes , si nos devez servir.

F0I.81, recto, col. 3.

IV
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Conques a Mez assalissent Garin

,

N'a la cité osassent il vertir
;

Mais lot a plain , si com l'esloire dit

,

C'ainz ne passa ne mois ne quinze dis

,

Que il ne fassent el païs noviax cris (l).

Il dit même après le récit de la mort de Garin :

Geste chancons quej'ai devant chantée.

Moult en fu granz la noise et la criée (2).

Rien n'autorise à voir là une de ces fictions si souvent employées

pendant le moyen-âge pour inspirer plus de confiance en sa vé-

racité ; on peut même en trouver une sorte de confirmation dans

ces formules mnémoteclinisées qui reviennent constamment dans

les mêmes circonstances. Tous les personnages qui sont en proie

à un violent chagrin :

Tordent leur poinz , esgralinent lor vis (3),

et les descriptions de batailles ramènent incessamment ces cinq

vers :

Diex ! comme i fièrent li troi germain cosin

,

Li preus Hernaus et li vasaus Gerios
,

L'enfes Girberz , li preus et li hardis !

Mais toz les passe li Loherens Garins

,

Li preus , li sages , li chevaliers eslis.

Il y a d'ailleurs dans la version de Jehan de Flagi de véritables

lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la tradition
,

et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de l'Arsenal.

Ainsi , par exemple , rien n'indique dans notre texte pourquoi
,

après le meurtre de Begon , Béalrix et ses enfants abandonnent

(I) Fol. 86, verso, col. 3.

(3; Fol. 88, verso , col. .'5.

(3) Fol. ro, recto, col, 3, e\passim.
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Belin et se retirent en Lorraine , et on lit dans Tautre version :

« Biax sires Bègues , » dist la belle Biantris
,

« Qui norira vos petis orphenins ?

Leur volonté ne porai acomplir,

Ainz s'en-iront en autre cort servir.

Car en la moie ne la (1. les) porai tenir

.

Le cuer du ventre me partira par mi. »

— « Teziés vos , Dame , » ce li a dit Garins
,

« Je norirai les orphenins petis

Et les ferai chevaliers a mon fil.

Lessiez ester, et la noise, et le cri
;

Por vo biauté et por vos riche lin

,

Et por l'anor que avez a tenir.

Vos repenra uns chevaliers de pris
,

Dont vous aurez vo joie et vo délit.

Mais quant ïere asazez et garnis ,

Et plus tenra et chastiax et fors cist

,

Tant serai plus corecié et marris ;

Le duel n'en puet fors de mon cuer partir (1,\ »

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin

des sentiments d'une véritable antiquité, que le poëte du XIIP

siècle a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n'a

(i; Fol. 82, recto, col. 2 et 3. L'adoubement de Girbert par Pépin et

l'éducation des fils de Begon à la cour impériale y sont aussi expliqués

d'une manière satisfaisante :

Lors ue se large li Loherens Garins ;

Il prent coiigie' au riche roi Pepiu

Et i'empereres l'en-a a reson mis :

Or m'entendez , Frauz Loherens gentilz,

Vos me lerois et Hernaut et Gerin ,

Se (l. Si) norirai les petis orphenins

Tant qu'il seront, et grant , et enbarni.

S'adouberai Girbert le palazins.

Fol. 84j recto, col. 3.
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pas eu connaissance. La comparaison des deux textes fournit

donc un moyen de remonter aux traditions primitives, et de les

débarrasser des additions qui les ont corrompues.

La partie que nous publions est plus courte au moins des

deux tiers dans le manuscrit de l'Arsenal ', il n'y a rien de la

guerre de Rigaut , de la mort du comte de Cambrai , ni de l'en-

gagement de la ville de Metz au roi Anséis, Parmi les circon-

stances qui sont racontées d'une autre manière, quelques unes

sont trop indiCférentes pour que l'on puisse leur assigner une

date relative (1) ; mais il en est qu'à leur caractère propre et à

leurs rapports avec le reste de la tradition on reconnaît aisé-

ment pour être moins anciennes dans le travail de Jehan de

Flagi. Pour rendre le meurtre du marquis Guillaume moins

odieux , il lui donne un sauf - conduit de Pépin , tandis que

d:ms l'autre version c'est en pleine trêve que les Lorrains vont

l'attendre dans un bois et l'assassinent sans pitié. Thiébaut du

Plaisséis , le meurtrier de Begon , n'y périt plus sous les coups

de son fils par une sorte de jugement de Dieu qui innocente

encore les Lorrains; le rôte de Hernaut se borne à un a<;te de

cruauté inutile (2), que , sans doute par erreur, Jehan de Flagi

attribue à Garin (3), que sa position et son caractère devaient y

rendre étranger.

Après la mort du marquis de Blanchefort , Fromondin obtient

il) Ainsi, par exemple , dans le ms. de l'Arsenal, Uuédon de Saint

Quentin prend une part active au combat où Garin périt , et l'autre ver-

sion le fait tuer auparavant par Rigaut.

(2) A pie descent li petis Hernaudius ;

Il tint lespee dont li branz fu forbis ,

Il print le cuer, quatre quartiers en fis
;

Puis remontèrent seur les de&triers de pris.

Fol. 85, verso, col. 3.

(3) Morl de Garin., v. 2364.
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de son père la direction de la guerre, et il n'en est plus ques-

tion nulle part : c'est une circonstance sans cause plausible qui

n'amène aucun résultat. Dans le manuscrit de l'Arsenal, au

contraire , Fromondin exerce réellement le commandement en

chef ; c'est lui qui dresse l'embuscade où Garin est tué , et, lors-

que pour l'y attirer il feint de prendre la fuite, le Lorrain lui

crie :

Es -tu ce dons l'orgueilleus Fromondins ?

De ceste guerre as seur toi le fez pris (l).

Tout s'explique de la manière la plus naturelle ; dans la pre-

mière tradition que ce manuscrit nous a seul conservée il y

avait deux Fromondin : l'un était fils du marquis Guillaume (2),

et l'autre de Fromont le postéif (3) , et c'est le premier qui

,

après la mort de son père, demande à son oncle de lui remettre

la conduite de la guerre
,
parce qu'il est plus intéressé que

personne à la vengeance (4).

Une tradition populaire suivie par Champier faisait de Lan-

celin un évêque de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren-

dait ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Calraet et de VVas-

sebourg , c'était un comte de Verdun, qui s'opposa de tout son

pouvoir à l'élection de Magdalveus au siège épiscopal de Fa ville ;

(i) Morl de Garin
, p. 227.

(2) &OT le pont itrt l'orguillex Fromondins,
Cil qui iert filz Guillaume le marclïiz.

Fol. 86, recto, col. 2.

(3) Encontre va l'orguilleus Fromondins,
Cil qui iert filr Fromont le post('is.

Fol. go, recto, col. i.

(4) Peut-être cette condescendance tenait-elle aussi à ce que Fromon-
din était fils du frère aîné dont la mort le rendait en qwlque sorte Cfîef

de la famille.
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et , lorsque l'influence de Garin eut en 735 vaincu toutes ses

résistances , a ledict Anselinus en fut si irrité et print si grande

hayne et inimitié, que depuis jamais ne Tayraa (1)». Cette se-

conde tradition, qui est évidemment la plus ancienne, Jehan de

Flagi ne la connaissait pas ; le manuscrit de l'Arsenal est le seul

qui ne croie pas Lancelin un évoque, il l'appelle toujours cuens

et lui donne une femme :

Enc'onlre vient la comtesse genlis

.

Dame Florence , la famé Lancelin

,

Eschevelée , vestue d'un samin (2).

Dans la version de Jehan de Flagi la mort de Garin n'est pas

non plus conforme à l'ancienne tradition ; tout y est combiné

avec une véritable habileté littéraire pour le rendre plus inté-

ressant. Il se repent en bon chrétien de s'être laissé entraîner

par ses désirs de vengeance , s'efforce de réparer tous les maux

de la guerre qui ne sont pas irréparables, et prend la croix pour

achever, en combattant les Sarrasins, l'expiation de ses péchés.

C'est en pleine paix, dans une conférence amicale où il est venu

sans armes et presque seul, qu'à la suite d'une querelle insi-

gnifiante il est traîtreusement assassiné. Mais il ne succombe

qu'après avoir tué un nombre prodigieux d'ennemis, et s'être

réfugié dans un lieu saint où il consacre son bouclier à Dieu
;

alors seulement il est blessé par un évèque , et un de ses vas-

saux dont il avait tenu le fils sur les fonis du baptême. Une dé-

licatesse remarquable a même empêché de le faire mourir sous

le fer de ses ennemis , il aurait trop l'air d'un vaincu ; c'est un

de ses serviteurs qui , le croyant mort et martyr, lui donne le

coup mortel , en voulant au moins emporter un de ses bras

comme une relique. Toutes ces circonstances ne sont pas cer-

{l)Aniiquilez de la Gaule lielgirque , t. I . fol. cxxx , verso.

»2) Fol. 90 , verso . col. 3.
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faiiiemenl inventées par Jehan de Flagi ; Doin Câlmet (1) et de

Wassebourg (2) placent aussi ce meurtre dans une chapelle peu

éloignée de Metz , et l'on retrouve plusieurs de ces détails dans

la version du manuscrit de l'Arsenal. Ainsi que dans l'autre

relation, Garin n'y est accompagné que de quelques hommes ,

pour la plupart désarmés; et, quand il craint d'être écrasé par

la supériorilé du nombre , il se résigne philosophiquement à sa

destinée , oblige son fils et ses neveux de l'abandonner au mi-

lieu du danger, et périt seul , en rappelant également au poète

la comparaison que nous avons déjà signalée. Mais il y a aussi

dans ce récit des intentions littéraires évidentes qui ne permet-

tent pas de croire à un respect absolu de la tradition (3) ;
pour

assurer la fuite de Girbert aux dépens de sa propre vie, Gariu

le force à prendre son cheval , et, sans doute en souvenance de

la fatalité antique, il n'est tué qu'après avoir été, comme un

héros de l'Iliade , frappé d'un aveuglement qui le livre presque

sans défense à ses ennemis (4).

Des corruptions différentes selon le temps et les lieux avaient

donc altéré la tradition primitive , et tout critérium manque à

(1) Histoire de Lorraine , t. I, p. 543.

(2) Anliquilez de la Gaule Belgicque , 1. 1, fol. cxxx, recto.

(3) Ce n'est pas le seul endroit; avant d'apprendre à Fromondin la

mort du marquis Guillaume , son père , le poëte lui fait dire :

Bien a un au et plus que ne le vi

,

Car j'ai servi Fromont le postéisj

Se' (t. Ce) est mes oncles, si ne li doi fallir :

A ceste pasque m'en vorai départir,

Si m'en-irai en cel uostre païs.

Droit a mon père qui souèf me nori.

(4) Le clersoloil le fiert enmi le vis,

Si que Garins devint si esbioïs
,

Que' il ne pot environ lui véir

JN'e recounoislre ses moitex auemis.

Garin le Lolierain, p. 289, v, 7 .
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la crilique pour reconnaître quelle version s'est le mieux con-

servée; l'imagination du peuple est trop crédule et voit trop

complaisamment des faits dans des idées purement métaphori-

ques pour qu'il soit possible de juger d'après la vraisemblance

et la logique des événements. D'ailleurs , on ne peut chercher

dans de semblables poèmes que les opinions générales d'une

époque sur les hommes et sur les choses , et la forme la plus

populaire est toujours la plus exacte; la plus vieille, celle qui

remonte aux temps les moins littéraires , doit être la version où

le talent et la poésie individuelle auront le mieux respecté la

croyance populaire. A ces deux titres , le travail de Jehan de

Flagi méritait la préférence ; sur les douze manuscrits que nous

avons pu examiner il en est onze qui le reproduisent avec plus

ou moins de fidélité : un seul , et beaucoup plus moderne que

les autres, a suivi une tradition différente (1). Tout en recon-

naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit paraît avoir

conservé des souvenirs plus anciens, il nous était donc impossi-

ble d'hésiter dans notre choix; mais nous avons cru devoir ajou-

ter en appendice sa relation de la mort de Garin
,
qui contient

des différences capitales.

Si parmi les neuf manuscrits qui nous ont conservé la version

(1) Il nous semble même différent de tous les manuscrits dont nous

ne connaissons que les premiers vers,- voici le commencement:

Or entendez por Dieu qui ne menii,

S'orez chanson que on doit bien oïr.

Si com les Wandes vinrent en cest pais,

Creslïenlé orent forment laidi ,

Les tomes mors et destruit le pais,

Destiui.'sent Rainz , si l'ont ars et bruï

,

Et sains Nicaises de Rainz i fu ocis,

Et avec lui de cbevaliers set mil,

Qui por Jhesu furent toz vrai marlir ;

Onques nus bons ver lor cox ne gari.

Fol. 44» recio, col. 2, y. i.
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de Jehan de Flagi il y en avait un qui fût de beaucoup plus an-

cien que les autres , il devrait être plus fidèle à la tradition

primitive , et nous l'aurions reproduit textuellement en corri-

geant en note les mauvaises leçons et en indiquant les varian-

tes les plus importantes; mais on ne peut pas même reconnaître

le plus vieux avec quelque certitude (1). Quoique l'écriture

d'une époque ait des caractères généraux qui se retrouvent dans

tous les manuscrits contemporains , ils sont nécessairement trop

subordonnés à l'âge, à la patrie et aux goûts particuliers de cha-

que écrivain
, pour ne pas rendre plus que suspectes des diffé-

rences de date qui ne porteraient que sur quelques années.

Aucune copie ne se recommandait non plus à notre choix par

des indices d'antiquité moins matériels. A la vérité il en est

quatre où manquent quelques vers étrangers au récit et évidem-

ment postérieurs aux autres ; mais les inductions qu'on se ha-

sarderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen-

ces tout à fait contraires. La pureté du texte , là régularité de

la langue , l'incorrection du rhythme, et un système d'orthogra-

phe simple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré-

valoir, devenaient les seuls motifs légitimes de préférence , et

dès lors les quatre manuscrits dont nous venons de parler de-

vaient être écartés. L'orthographe du n" 7533 a une forme

(î) Selon YIHstnire lilléraire de France , t. XViri, p. 747, le piuS an-

cien manuscrit de la Bibliothèque royale serait- le n» 7553, puis le no 7608,

et celui de La Valliére, n» 2708. C'est beaucoup d'erreurs pour un seul

passage : le no 7j33 est du Xll^ siècle , comme tous les autres mss. du

Garin ; il ne faut en excepter que le no 7608 ,
qui est certainement le plus

récent , et ne nous paraît pas antérieur à la seconde moitié du XIll^ siècle.

Quant au ms. de La Valiiére, qui n'a jamais porté à la Bibliothèque royale

que le no 60, il est du commencement du XIII- siècle et par conséquent

antérieur au no 7008 , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la un

du roman de Girbert.

IV.
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dialectale très fortement marquée ; toutes les finales en a pren-

nent un I {jai , il serai ) , et celte tendance aux sons grêles se

montre aussi dans Tintérieur d'une foule de mots {blainchir,

gainchir); la nasalisation des voyelles est fréquente (anmi

,

aprins) et de nombreuses réduplications de consonnes [barba-

cainnes
,
pallais , vallor) semblent cependant prouver que la

prononciation n'avait pas la lenteur du patois normand. Il y a

des bizarreries qu'on ne peut rapporter ù aucun système {cuder,

au lieu de cuideTy etc.) ; îj chaque instant le c et le s sont con-

fondus , et notre e accentué est constamment suivi d'un i. Le

scribe ne semble pas d'ailleurs avoir un grand respect de son

texte ; après le vers 3154 :

A nom Deu , Sire, Il Loherens vient ci ,

il ne s'inquièle pas que ce soit un partisan de Fromoni qui par-

le , el ajoute :

Garins li dus , li chevaliers genlis.

Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de faire hommage de

Metz au roi de Cologne, il ajoute malgré la répugnance que la

tradition populaire avait certainement sentie pour cet engage-

ment du sol ù un étranger :

Fut puis Garins alevés en grant pris.

Un système d'orthographe semblable , mais suivi avec moins

de régularité , empêchait aussi de choisir le manuscrit de Saint-

Germain, n" 1244 , qui a cependant des caractères d'antiquité

incontestables. La relation y a plus de simplicité que dans les

autres versions ; les nombres , que pour frapper l'imagination

elles exagèrent habituellement, sont ramenés à des chiffres plus

vraisemblables , et les deux vers dont il semble résulter que les

armoiries étaient héréditaires ne s'y trouvent pas. Quoi qu'il en

soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auxquelles il
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a sacrifié la fidélité de son texte ; il a modifié les vers dont le

rhytlirae lui paraissait défectueux; Liétri elAubri n'y comptent

jamais que pour deux syllabes , et les expressions qu'il n'en-

tendait pas sont corrigées, quelquefois même avec une grande

inintelligence. Ainsi
,
par exemple , le poëte avait dit que Garin

traitait ses prisonniers comme des bêtes de somme , qu'il leur

mettait des licous :

Les vilains font en chevoitre tenir 1) ;

c'était une façon de montrer sa supériorité, que l'on connaît par

une foule d'autres témoignages. Une vieille tradition rapporte

même que Guiliaume-le-Conquérant avait fait promener la reine

Mathilde dans les rues de Caen , une selle sur le dos; mais le

copiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de che-

vestre , il a rais senestre , qui ne forme aucun sens.

Si le manuscrit 7628^ eût été écrit partout avec le même soin

et la même intelligence que dans les premières feuilles , nous

en aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique l'écriture

reste la même, des négligences ou des fautes de mémoire ne

tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie

que nous publions devient surtout d'une incorrection rebutan-

te ; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus

usuels quelquefois méconnaissables, mais un grand nombre de

vers sont transposés au mépris de toute espèce de sens , et le

rliylbme est souvent d'une irrégularité grossière.

L'écriture du manuscrit 7991^ a des caractères tout particu-

liers d'antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon-

stances trop inutiles à la suite des événements et à l'idée-mère

de la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il

y a même une sorte de prologue à l'épisode de Rigaut qui ne se

(1) Mort de Garin , v. 4! 1".
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trouve dans aucun autre manuscrit , et doit se rattacher à d'an-

ciens souvenirs. C'était sans doute d'abord un poëme complet

et distinct que Jehan de Flagi a fondu avec les autres bran-

ches (1) , et l'on peut conclure d'une expression remarquable

qu'il remonte jusqu'au temps de quelque lutte entre le nord et

le midi de la France , où le peuple voyait encore une suite de la

grande guerre avec les Lorrains :

Grans fui la guerre que jai ne panra fin :

Tcz est a nestre qui an mora sovin,

Com vos porez an la chanson oïr.

Or an-comroance l'ystoire a venir

Apres la mort duc Begon de Belin.

Le rhylhme est, comme on le voit, bien défectueux, et le texte

lui-même ne peut malheureusement inspirer de confiance ; des

lacunes assez fréquentes interrompent l'enchaînement des faits,

et l'absence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore

les parties les plus entières. L'orthographe de ce manuscrit est

d'ailleurs trop bizarre et trop irrégulière pour que nous pussions

le prendre pour fondement de notre travail (2) ; mais nous y

(1, Celte supposition peut seule expliquer son caractère tout épisodi-

que et son absence du manuscrit de l'Arsenal.

(•2,1 Nous citerons comme exemple le commencemenl de la partie que

nous publions :

Huimai.'< commence la chanson a venir

Graut et pleniére et bien fait a oïr.

An pies se lie've li boin abes Liétrîs

Qui la parole et le plait ot oï :

X Que fera -je , Bia sire , nies Garin ?

Que manderez Froment le postéis ?

Pranderez vos né acorde ne fin ? »

— <Oïl, Biau sire, par le cors saint Denis,

Ce seu me fait que par vos m'a ofri
;

Ou se senon
,

ja jor n'en sera pris.

yi -vigne ja , si n'en cude acomplir,
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avons recouru souvent, et lui avons emprunté de très nombreu-

ses leçons.

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7533^'"^* (1), plus an-

cien que le n" 7608 (2), mieux renseigné que tous les autres (3)

et revu avec un soin tout particulier (A) , le n° 7542^*^' nous a

donc paru mériter la préférence ; mais nous y avons introduit

les améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre

Que dou covant qui me mande par ti ,

iV'en pei'deroie valant uu angevin.

Fol. lo , recto.

(1) C'est le manuscrit dont du Cange s'est servi , et l'on peut voir dans

les nombreuses citations du Glossarimn mediae et infimae latinUatis

combien il est incorrect.

(2) Non seulement l'écriture est plus moderne, mais une foule de vers

sont évidemment moins antiques ; ainsi (v. 2453-2454) au lieu de :

Je sai de voir, la re'ine avoit dit,

Que Tos avez félon cuer de mastiu,

il y a dans le ms. no 7G03 :

Dit la reine : Je vos ai bien oï ;

Je sai de voir, cuer avez de frarin.

Le vers 2301 a conservé des souvenirs de l'ancien esclavage :

De quarante! homes li crestrai son pais ,

et le ms. 7608 l'a remplacé par celui-ci :

De cinc cens livres li croistrai son fié ci.

m. Paris a publié en tête de son premier volume un fac-similé du ras. n='

7.0423-3-, qui permetà tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti-

quité.

(3) Ainsi, par exemple, au lieu d'un chevalier gentil , notre ms. dit

V. 3393 :

Gerins abat Tiercdin deTeri.

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et 1 on a

mis des points sous celles qui avaient été écrites par erreur.
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de textes. A toutes les leçous que des inexactitudes de copiste

ou des infidélités de mémoire avaient corrompues nous avons

substitué les variantes qui nous ont paru plus satisfaisantes , et

soigneusement indiqué les manuscrits où nous les avions pri-

ses (1). Quant aux vers inutiles au récit dont l'absence dans plu-

sieurs manuscrits nous rendait l'antiquité suspecte , nous les

avons rejetés en notes, et, pour donner une idée plus complète

de notre texte principal et des corrections de pure forme que

nous nous sommes permises , ils ont été reproduits avec une

fidélité matérielle. L''orlhograplie n'en a pas moins conservé une

grande irrégularité ; rien n'eût été plus contraire à la vérité des

faits que d'introduire dans un idiome aussi mal dégrossi que

l'était le français pendant le XIP siècle un système officiel d'or-

thographe
,
qui eût donné une valeur constante aux lettres et

un caractère d'uniformité à la langue. Les nombreux emprunts

que nous faisions à onze manuscrits, écrits chacun dans un dia-

lecte particulier et à une époque différente, rendaient cependant

une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté un

amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au-

rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos-

sible. Il fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la

prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient

déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertauces du copiste

(1) Nous en exceptons les noms propres, qui sont trop souvent altérés

pour que ce manuscrit n'ait pas Immédiatement recueilli une tradition

vivante ; nous avons pris dans les autres la forme que leur accord ren-

dait la plus vraisemblable. Il y a aussi quelques corrections indispensables

que nous avons faites sur notre copie sans citer le texte qui nous ser-

vait d'autorité; pour l'indiquer, il aurait fallu une nouvelle collation des

douze manuscrits , et celte indication était d'autant moins nécessaire ,

que ces omissions n'ont eu lieu que pour des leçons certaines qui s'ap-

puient sur la plus grande partie des manuscrits.
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et des équivalents qu'il préférait selon le caprice du moment.

Dans un manuscrit aussi soigné que le nôtre les corrections ne

pouvaient donc être bien nombreuses, quoique, pour ne point

multiplier inutilement les difficultés que présentent toujours les

formes d'orthographe contraires aux habitudes , nous les ayons

étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi

nous avons ajouté après le Q un u, qui n'a de valeur que pour

les yeux, et donné constamment un r au verbe prendre, mal-

gré l'autorité de plusieurs manuscrits qui n'en mettent presque

jamais au radical. Dans un temps où la forme des mois n'était

pas sanctionnée par un long usage , l'orthographe ne pouvait

être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes

se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même

son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle e et la diphthon-

gue AI, et les nasales am, a:v, em et e^', om et ox. Malgré des

préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec

les règles actuelles, elles y sont encore souvent confondues et

employées avec assez d'arbitraire pour rendre, à quelques lignes

seulement de distance , l'orthographe irrégulière ; nous les a-

vons distinguées en nous conformant partout aux usages qui

ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment à

la fin des mots le s et le z, et beaucoup d'autres prouvent par

une confusion semblable qu'effectivement ces deux signes n'a-

vaient pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu,

sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à

des règles fixes
, qui ajoutent souvent ù la clarté du texte. A la

seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi

du z, comme dans le système actuel , et nous avons écrit avec

un s tous les mots où la finale avait une valeur grammaticale ;

lorsque, au contraire, elle fait partie du radical et se conserve

dans toutes les flexions, c'est le z que nous avons constamment

préféré. Quant aux formes étrangères aux règles de la grammai-
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re, nous avons copié fidèlement notre manuscrit toutes les fois

que sa manière de les écrire n'était pas assez insolite pour ne

pouvoir être attribuée qu'à une inadvertance, et, dans le doute,

nous avons mieux aimé reproduire des incorrections que d'im-

poser violemment une régularité systématique à un idiome qui

était encore dans le premier désordre de sa formation.

Notre texte est écrit avec trop d'intelligence pour que la rè-

gle sur l'emploi du s final n'y soit pas rigoureiisement obser-

vée (1) ; si elle ne s'étend pas au vocatif, qu'on trouve presque

indifféremment écrit avec et sans s (2) , c'est qu'elle n'y était

plus nécessaire au sens. Ce s ne pouvait pas être muet ; il avait

certainement une valeur pratique que l'oreille reconnaissait

aussitôt (3) : voilà pourquoi sans doute les noms qui étaient fé-

minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas

soumis (4) ; leurs sons faibles seraient devenus trop fortement

(1) Il n'y a d'exception que pour Ber et Cuer, peut-être parce que le

s eût empêché le son rude du r , et encore trouve t-on souvent Baron

aux cas indirects. Quelquefois la consonne finale est remplacée par le s

ou une lettre équivalente , Fis, Chevax , Tex , et il y a des flexions

si marquées
,
que le mot est à peine reconnaissable : ainsi le nominatif

de Duel est Diax, celui de D'eu, Piex, et celui de Gloton, Glos.

(-2) Dans quelques manuscrits l'orthographe semble même, à cet

égard, subordonnée à des considérations euphoniques: on lit dans le

Dolopathos :

Dient : Biau Sire , hiai amis.

B. Ro -/W-f. cfe Sorhonne, n. 38i, p. 820, col. i, v. 34.

(3) Comme les langues sont faites par le peuple, qui cherche à les ap-

proprier le plus possible à son usage, les formes grammalicales se pro-

noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce là l'origine de la rè-

gle qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne

pût pas exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rhythme

n'exigeait qu'un simple rapport de voyelles.

(41 II en était de même en provençal , et nous savons par Raimon
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accentués. Aussi , malgré leur liaison avec un féminin , les ad-

jectifs conservaient -ils souvent la désinence masculine (1) , et

quelques substantifs masculins terminés en es avaient -ils des

flexions particulières qui marquaient encore plus clairement le

rôle qu'ils jouaient dans la phrase (2). Quand il était joint au

verbe être , le participe passé masculin s'écrivait toujours au

singulier avec un s et n'en prenait jamais au pluriel ; avec le

verbe avoir, la règle n'avait rien de fixe. Il semble cependant

qu'en général le participe s'accordait avec le sujet quand il pré-

cédait le verbe , et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous

n'en avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula-

rités que le manuscrit offre à cet égard.

L'orthographe du n° Iblxl^'^' se rapproche tellement des usa-

ges actuels, qu'elle eût suffi pour lui mériter la préférence; nous

n'avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine-

ment à des différences de prononciation. Comme dans beaucoup

d'autres manuscrits (3), la seconde personne du pluriel du futur

Vidal que les final faisait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de

l'École des Chartres , t. I, p. 193.

(1) La luue raie , qui grant clarté renJi.

Mort de Garin , \. 3714.

En un grant val ou l'erbe vers respleut.

Jlforf de Garin , v. 3917.

Les pronoms possessifs Nostre, Voslre, ne suivent aucune régie fixe, et

nous avons dû suivre toutes les irrégularités du nos. ; ain;;) on trouvera

V. 4243 :

Je sui vostre homs , de voslie fié saisis
,

et V. 12 i7 :

Vostre neveu etvostres ricries fils.

(2) Empereres devient Emperéor ; Bègues, Begon; Hues. Iluon ;

Dreues, Droon.

(3) Nous citerons entre autres le ms. de Saint-Germain, no I2ii, le
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LS et us : on trouve presque à la même page yJx et Aus, C/ievax

et Chevals, et cette double signification explique une apparente

bizarrerie de la langue qui embarrassait tous les grammairiens.

La liquide l était devenue une semi-voyelle, qui, lorsqu'elle

était précédée d'un a, formait à la fin des mots une sorte de

diphlbongue ; et, par un léger cbangement de prononciation qu'a-

menait l'allongement de la terminaison , les noms en al se sont

terminés au pluriel en aux, que, pour rappeler le radical , on

écrit toujours avec un x.

On ne peut trouver dans les premiers bégaiements d'une lan-

gue cette inflexibilité de règles et cette logique grammaticale qui

constituent son plus haut point de perfection : mais il y a une

régularité relative, et toute celle que comportait un âge aussi

reculé existe dans notre manuscrit. L'article a deux formes ù

l'accusatif singulier masculin, Le et Lo; comme dans le vieil-alle-

mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties

pour que les différents temps des verbes ne soient pas souvent

confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les

plus usuelles, celles de la conversation, ne semblent pas avoir enco-

re été bien nettement déterminées
; quels que soient les interlocu-

teurs, ils emploient tour à tour dans la même phrase la seconde

personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités

et ces confusions-là tenaient à l'état encore informe de la langue

et se retrouvent dans tous les manuscrits contemporains ; nous

remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne

sont pas sans importance pour l'histoire de la langue et l'ùge de

notre poëme. Les inversions n'étaient point partielles comme

celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit sa

clarté qu'à un constant respect de l'ordre grammatical ; quand

un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en-

tière : ainsi l'on ne disait pas : S'en-va li dus, mais Va-s'en li

dus.
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Le pronom démonstratif s'employait conlinuellemenl comme l'ar-

ticle défini, même concurremment avec lui :

La véîssiez ces riches très venir,

Et le charroi , et le pain , et le vin (1).

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage les deux

pronoms Hic et lUe, qui conservèrent d'abord une signification

semblable, et, sous l'influence d'un besoin de clarté chaque jour

plus dominant, finirent par en prendre une entièrement différente.

Une autre ftxrme très remarquable est certainement empruntée ù

l'allemand, qui l'a conservée : c'est le verbe Laisser^ mis devant

un infinitif pour signifier faire; nous en citerons seulement un

exemple :

Garniers lait .corre le bon cheval corrant

,

Et fiert Focbier de la terre as Normans (2j.

On trouve aussi fréquemment le relatif Çwi avec la signification de

chacun, ou plutôt du pronom personnel indéfini on ,• il est toujours

alors suivi de l'explétif Donc y et le verbe se met au subjonctif :

Qui donc véist la bêle Biatriz

Ses chevous traire , esgratiner son viz (3).

Un autre explétif accompagne assez souvent la conjonction Ez-

vos, c'est Ovint, ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain,

n° 12A4> Ou vint ; le sens est clair, ubi venit, puisque le pronom

personnel est quelquefois intercalé entre l'adverbe et le verbe :

Atant ez-vos un sergent, o il vint (4).

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin-

(1) Mort de Garin, v. 1041.

(2) Mort de Garin, v. 19P4.

(3) Mort de Garin , v. 4791

.

(4) Mort deGarin, v. 4757. Le rps n» 7<j9is écrit la ou vint.
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giens , il y est fort rare , et prouve évidemment que notre poëme

n'a aucune préleniion littéraire (l), et remonte à un temps où l'on

ne se préoccupait que de remplir le vers et de suffire à la mesure

d'une manière quelconque.

Pour ne point interrompre la suite des événements et réunir

dans le même volume tout ce qui se rattachait immédiatement au

meurtre de Begon, M. Paris avait, conformément au manuscrit

de Navarre , laissé de côté la guerre épisodique de Rigaut dans

le Bordelais ; les allusions qu'y fait la branche que nous publions

nous ont déterminé à l'ajouter en appendice , ainsi qu'un court

fragment qui relie notre travail à la publication de M. Paris. Ces

deux morceaux ont été pris dans deux manuscrits incontestable-

ment préférables à tous les autres , et, pour mieux faire compren-

dre la supériorité de celui qui a servi de base à celte édition ,

nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous au-

rait fallu un volume entier pour expliquer toutes les expressions

qui n'appartiennent plus à la langue actuelle; et comme, dans

l'impossibilité où l'on est de le remplacer par aucun autre, les

grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne l'empêchent

point d'être admis dans presque toutes les bibliothèques des amis

de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la

signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Nous

n'avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra-

phiques ; les plus importants se trouvent déjà dans les deux pre-

miers volumes, et M. Paris a indiqué leur place avec une science

(1) Quelques manuscrits cherchaient même à le faire disparaître :

ainsi

Ez vous le vesque a dix clers revestis.

Romans de Garin , t. I, p. 209.

est écrit dans le ms. 7o423'3' :

Ez-vos l'evesnui; dis clers, o il nui.
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et une autorité qui ne laissent rien à désirer (1) ; les autres ne

sont souvent cités qu'une seule fois , et les différents manuscrits

leur donnent des formes si diverses (2) ,
qu'à défaut de tout élé-

(1) Nous citerons seulement deux interprétations sur lesquelles nous

conservons quelques doutes. D'après l'opinion de beaucoup de savants

,

parmi lesquels nous compterons Guichenon, et le nom que porte encore

Saint- Jean de Maurienne, M. Paris pense que la Moriane était la Savoie,:

il faut alors l'étendre beaucoup, car on lit dans le Romans de Garin,

t. I , p. 75 :

En Morianè se sunt a force mis.

Assise ont Arles, la granl cité de pr

A la fin du ms. Fonds de La Vallière, n<> 60, il y a une autre indication

qui convient encore bien moins à la Savoie :

Ci faut i'estoire dou liOherenc Garin

Et de Begon, le chevalier hardi,

De Moriane i'emperëor Tiéri

,

Et de Huon, celui de Cambrcsis.

Malgré l'analogie des noms nous avons peine aussi à voir l'Abbaye de

Haute Combe dans Val-Parfonde ; selon deux passages très positifs de

notre poëme , c'était une ville :

A quatre lius sunt paien ostelé,

A Val-Parfonde, l'orguillouse cité.

Romans de Garin, t. I, p. 98; voj. aussi Ibidem, p, 96.

(2) Ainsi, par exemple, dans le vers 2909, il y a Vaignorri dans le ms. n»

75423.3-
. Chauvignon dans le ms. de Saint-Germain no 1244 , et A uvignon

dans le ms. n" 7533: dans le vers 3130, Saint-Mier, n« 7o423'3*; Saint-

Michiel, nos 7608 et 96543-3-A; Saint-Dgel ,xi"^ 79915 et Fonds de S.-

Germain 1244 : dans le vers 3133, Espinal, n» 7Si23»3-; Espii.au, no

96543-3-.\; Puier ou Epuier, Fonds de St.-Germain , n 1244 ; Piviers, U"

75r>5 ; Peniers ou Espeniers , n© 7991^. Lors'.même que les variantes ne

portaient que sur l'orthographe, elles étaient quelquefois si nombreuses,

que 1\I. de Wailly a compté jusqu'à trente-trois manières d'écrire le nom
de Quedlinbourg ; Éléments de paléographie, 1. 1, p. 162. Souvent même
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ment réellement historique
, nous n'aurions pu discerner la meil-

leure leçon que par une faculté de divination trop suspecte d'er-

reur pour que nos conjectures pussent être utiles à personne (1).

on accompagnait les noms les plus connus d'indications géographiques

impossibles ; ainsi tous les mss, disent, v. 601-602 :

Ainz ce fina si vint a Sainl-Deuiy.

,

Entre Montmartre et la cit de Piiriz:

le seul ms. noTOOiî» dit :

Entre en Moutmartre , en la cit de Pariz :

mais évidemment cette leçon n'est pas admissible,- non seulement F ro-

mont n'était pas à Paris, mais il en était séparé par une hauteur, puis-

qu'on trouve, V. 628 :

D'as se départ , d'un tertre se covri
;

Aiuz ne fina tant qu'il vint a Pariz.

(l) Nous essaierons seulement , à l'aide des renseignements fournis p;ir

notre poëme et par la tradition, de déterminer l'emplacement du Château

de Monclin, dont le seigneur y joue un des rôles les plus importants. Il

est d'abord certain que le fief de Monclin était en Lorraine, puisqu'on

trouve, V. 3156 :

Ce dit Garins : « Il ont lor foi menti
,

Que dans Guillaumes tient sa terre de mi.

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec

trois mille chevaliers, et que, suivant le v. 3878 :

Ainz que li jors ne )i aube esclarcist ,

Sont -il venu au Cliastel de Monclin.

Nous pensons donc qu'il était sur la montagne de Montsec , dans le dé-

partement de la Meuse, qui portait autrefois le nom de Mont clin, mont

escarpé ; voyez l'ouvrage de M. Denis intitulé L'illustration restituée à

la montagne de Montsec. D'après le ms. n© 7608, Monclin eût été dans la

Champagne ou l'Ile-de-France, car on y lit, v. 2910 :

Marne trespassent, a Romancort en-viut.

Hesbergié sont el val desoz Monclin

Mais il faut certainement lire, comme dans les autres ms,, de Sorbelin.
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KlHle préface serait bien incomplète si nous la terminions sans

reconnaître avec toute la gratitude possible les grandes obliga-

tions de ce livre ù M. Paris. Sans ses bienveillants encoura-

gements, nous ne nous serions point permis de continuer une

publication qu'il avait si doctement commencée; c'était là une

bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup

compter sur son assistance ; et toutes nos espérances ont encore été

dépassées. Non seulement il nous a remis les matériaux qu'il avait

déjà recueillis, et communiqué l'exemplaire qu'il a chargé pres-

que à chaque page des plus précieuses annotations ; mais , dans

toutes les diflicultés où nous avons eu recours à lui, comme au

plus sûr moyen d'édaircir nos doutes , nous avons toujours trou-

vé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son abli-

geance.



Pour ne point charger le bas des pages de chiffres que l'œil n'eût

pas assez facilement distingués, nous avons désigné les différents ma-

nuscrits par des lettres capitales.

A indique le ms. B. R. n» 7533.

B — _ — no 753Ô* 2..

C — _ — no 7608. f
D — _ _ no 7628^ *'

E — — — no 7991^

F — _ _ no 96o43-3-'.

G — — Fonds de Saint-Germain, no 1244.

H — — — — no 2041.

I — — Arsenal, bel. let. fr. n» 180.

K — — Bibl. de Bourgogne.

L —

•

lefragmentpubliéparM.MonedaBsson^nseîg'er,1835.



LA MORT

GARIN LE LOHERAÎN.

riMAis commence la chancons a venir,

Grans et pleniére, qui bien fail a oïr (1).

En pies se drece li abés Liéleris

Qui les paroles et les plais ol oïs (2),

Garin apele et docement li disl :

« Que fairai-jé , Biau chier oncles Garin (3) ?

Que manderoiz Fromonl le posléil?

Prenderoiz-vos (4) acordance ne fln ? »

— « Oïl , Biau sire , foi que doi saint Marlin
,

Se ce me fait que il par vos offri (5)

,

(t) Don a la gerre ne doit-an pas faillir.

Que d'oir en oir la convient rclreschsr,

(-2)G. (5)C.(4)E.(5)D.
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se ce non, ja jor n'en sera pris (1).

N'i viégne pas s'il ne cuide acomplir (2) ,

Que do convent qu'il ot en son escrit

Ne perderoie (3) vaillant un angevin. »

— «Bien le dirai», li abés respondi.

Il s'entorna, el (4) entre en son chemin
;

Parsesjornées en son païz revint.

A Saint-Amant s'en-vint a un lundi

,

En l'abaïe que devoit maintenir (5).

Dedanz l'encloistre s'est li abés (6) assis.

Li moine dient : « Fromons, que vos vost-il ? »

Il lor responl : « Il vos sera tost (7) dit.

Un hait baron ont si sergent ociz

,

Mes oncles ère, frères au duc Garin
;

Si est ses niés Hues do Cambresil
j

En Geste terre a molt de ses amis
j

S'il s^en corrocejit, par verte le vos di (8)

,

La terre iert arse (9) et li pais laidis (10).

Rigaus en a ja ne sai quans ocis,

En Bordeloiz , si com moi est a viz.

[l) E. (2) G. (3) E. (4) E.

(5) Une abaie que Kallemartiax fisl,

Com il Girart cbaca et desconlist.

(6) F. (7) B. (S) E. (9) E.

(îO) Et loz li règnes en sera a mal mis.



30) gârin le loherain.

Priez por paiz, que Dex la (1) laist venir !

Li Loherens ne 1' mist (2) pas en obli.

En Loheraine vost li dus revenir;

Si en-remene (3) la bêle Biatriz,

Ensemble o lui et Hernaul et Gerin (4) ;

Né onques puis la dame n'ot mari.

R vos dirai (5) de Fromont
,
que il fisl.

La novele a escoté et oiV,

Que Tabès est venus en son paiz.

Fromons covoile sa parole a oïr (6),

El les respons que 11 a dit Garins (7).

Il est montés sor un destrier de priz
;

Ainz ne fina jusqu'à Saint-Amant vint,

Dedanz la chambre le bon abé Liélri.

La le voit, si l'a a raison mis :

« Et quex noveles ? » li cuens Fromons a dit.

Et dit li abes : « Jo vos aurai tost dit :

Grant dolor a par trestot le païz
;

(1) E. (2) C. (5) F.

(4) Que que nus die, ele ne lo preist

,

Qui li donast tôt l'avoir que Dcx Hst.

(5) G. (6) B. (7) E.



h LI ROMANS DE (48

Mors est Tions, li chevaliers jenlis (1). w

— « Sainte Marie ! » li cuens Fromons a dit

,

«c Comment le sorent si tost en ce paiz ? »

El dit li abes : « Rigaus estoit ici (2) ;

Il s'entorna tantost que le duc vit (3) ;

Ainz ne fina si vint o Plaisséiz
\

Jenl assembla , a la guerre se prisl (4).

Devant Bordele ot riche poignéiz,

Chevaliers mors et bons serjens de priz (5) ;

Parmi les portes les firent enz flatir.

Que vos (6) diroie ? Guerre a voit o païz,

Quant je i ving et mes oncles Garins
;

Mais de ses jens en a les trives pris :

Ne forfairont, créante l'ont et dit

,

Tant que li plais de vos deus soit fenis (7). »

— « Que faironl-il (8)? » li cuens Fromons a dit :

«Prenronl-en-il acordance ne fin ? »

— «Oïl voir (9), Sire^ w dist i'abés Liéteris
;

« Se vos ce faites qui o briéf est escrit,

Voir a la paiz ne poëz-yos faillir.

Molt s'umelie li Loherens Garins;

Ainz vilenie de sa boche n'issist (10),

(1) G. (^2) D. (ô) A. (4) F. (5) E. (6; G. (T) D et E.

(8}D, (9)E. (10)B.

Onques oltrage certes de vos ne dis?.
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P'ormenl li poise que il ainsi avinl (1). »

Et dit Fromons : « 11 (2) ierl losjorz jentis

El chevaliers corajeus (3) et hardis.

Ensemble fumes et gé et il norri,

Bien le connois des qu'il esloit pelis
;

Si m'ait Dex
,
je fairai son plaisir

Do toi en lot, cui qu'en doie abelir (4). »

— « Vos avez droit, » dit l'abés Liéleris (5)

« Car an se doit bien a la paiz lenir. «

Ja en fust faite et acordance et fins,

Ne fust Guillaumes de Blanchefort la cil

,

Li fex traîtres , qui estoil o païz (6) ;

Onques n'ama onor, ne paiz ne quist (7) :

Cil le maudie qui en la croiz fu mis (8)!

Ce fu icil qui l'acorde desfist

Et la grant guerre desor lui entreprist

,

Et los premiers son loier en ot-il :

Car il en fu detranchiés et ocis,

Desoz Torfo , delez Monleheri.

La fu ocis quant il fu consuïs (9) ;

La le gaita li Loherens Garins,

(1) B. (2) qu'il (3) C. (4) E.

(S) Se vos ce fêtes qui o brief est escrit.

(6)A. (7)E.

(8) Plus orgoillox ne but onques de vin
,

Ne ne manja de char ne de poucin.

(9) A.
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Il elGirbers, et Hernaus et Gerins,

Enz el conduit l'emperéor Pépin :

Ne li valut vaillant un angevin,

Qu'il n'en féissent l'ame do corz partir.

Il est montés sor un destrier de priz
;

Ainz ne fina jusqu'à Saint-Amant vint,

Dedanz la chambre le bon abé Liétri.

Hoc Irova Fromont le posléif (1);

Il li a dit par molt très grant aïr (2) :

(c Sire vaxax
,
que faites-vos ici ?

Les vos consals porriens-nos oïr ? »

— « Oïl , Biau sire , » li abés respondi
,

a Bien est raisons vos soit conté et dit (3) ;

Vos et li autre le devez bien oïr (4),

Car (5) as sajes homes se doit-an bien tenir :

Hom(s) sanz mesure certes valt molt petit (6).

En la forest Fromont le postéif

Fu li dus (7) Bègues detranchiés el ocis.

Fromons manda au Loheren Garin
,

Et moi méismes envoia-il a li
;

Si li manda par briés et par escril,

Que pris a cax qui le duc (8) ont ocis
;

(1) Le gentil comte qui en un banc se sist,

(^2) A. (-)E.(4)C (5) A.

(6) Or entendez , Sire, » li abes respondi.

(7) G. (8) C.
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Dedanz sa chartre en fait les cors jesir;

S'es li rendra par la soe merci (1)

,

Et porra faire do lot a son plaisir (2). »

— « Oëz dable ! » Guillaumes respondi
,

«« Ainz ne fu fait , ne nus dire i'oï (3)

,

Que por mort (h)ome rendist-an son ami.

Qui ce fairoit ja seroit-il bonis
;

Si le diroient li grant et li petit :

Vez-la Fromont, de Lenz le postéif,

Le viel mauvais (4) qui ses (li)omes rendi

Por la péor de ce qu'il ot oï
;

Garin dota , si n'es osa tenir (5).

Mais, par saint Père que Jhesus benéi
,

Je fairai cax de la chartre foïr

Qui ont le duc detranchié et ociz
;

A Blanchefort les enmenrai o mi (6)

,

La les tenrai contre lor ancmis. »

(1) E et G.

Au loement des chevaliers de pris.

(2) E et G.

Ardoir o pandre li convient a sofi ir,

O a toz jorz giter hors do pais.

(3) G. (4) E.

(5) Vis riches hom : ce diroit-an de ti.

(Ô)B.



8 LI ROMANS DE (130

Et dit Fromons : « Certes ce poise mi. »

Ez-vosle pîait en autre senz basti
;

Premiers ot droit Fromons li postéis

,

Et de son droit est en son tort saillis.

En la chancon orroiz se vos en di

Comment Fromons se mena et ganchi.

Del convenant (1 ) lor a do tôt failli :

S'en-mut la guerre
,
qui ja ne prenra fin (2)

,

Dont tantes dames furent puis (3) sanz mari (4).

LIMAIS commence la chancons a venir (5).

En pies se drece li abés Liéteris.

Fromont apele que delez lui choisi :

« Par foi, » dist-il, «donc m'avez-vos menli (Q]

Vos m'envoiastes (7) a Mez, au duc Garîn
j

De toe part portai le briéf escrit,

Et de ma boche le recontai el dis.

Je pris lejor, et si fu bien assis;

(1) G.

(2) Apres les pères la repranent li fil.

(3) G.

(4) Et maint chastel en fu ars et broi

,

Et maint prodome de cest siegle parti.

(5; G. (6) G. (7) G.
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N'i viax aler, si com moi est a viz
j

Et je (1) en sui durement escharnis.

A mentéor me lenra mais Garins (2)

,

Si en serai en totes cors plus vis (3) :

Délivrez-m'en , Sire , vostre merci! »

— « Molt volanliers, j) li cuens Fromons a dit

« Je m'en-irai (4-] por sa parole oïr
;

El se la paiz poïens faire iqui

,

Mialz en vauroit la terre et li pais. »

Respont li abes s « Or avez-vos bien dit. »

Fromons ?emont et mande ses amis
;

Jusqu'à Verdun ne prirent (5) onques fin.

Ensemble o ax l'evesques (6) Lancelins,

Si fu Guillaumes , l'orgoillox de Monclin

,

Qui home estoienl lige le duc Garin,

Et (7) devers lui se déussent tenir;

Mais ils li ont molt bien lor foi menti.

Li Loherens au jor les alendi :

Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis;

Les vavassors manda de son païz
,

Et les borjois, et les sergens (9) de priz :

Dcdanz la vile en ot bien trente mil.

(1)E.

(2) El a fax moine , de ce que je li dis.

(r^-) C. (4) D. (5) E. (6) E. (7) E, (8) D. (9) F.

2
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11 s'apoia as murs d'araine biz
,

Et vit les rotes des Bordelois venir.

Vint en la chambre a bêle Bialriz
;

Ele cosoit un molt riche chamsil (1),

Et quant la voit si l'a a raison mis (2) :

« Ma bele-suer, li cuens Fromons vient ci
;

Ne parlez j a , laissiez-moi covenir (3). »

— a Sire , » fail-ele , « ne m'orroiz ja tenlir (4),

Moi et ma suer remanronmes ici (5) ;

Faites de moi (6) tôt a vostre plaisir. »

Il en-apele et Hernaut et Gerin

,

Ses deus nevox et dant Girbert (7) son fi! :

« Entendez-moi , Enfant, » ce dit Garins,

« Et vos trestuit qui estes mi ami :

Vez-ci (8) Fromont, de Lenz le postéif

,

Et son parage, et son merveillox lin
;

Paiz vienent querre, Dex lor doint asevir (10) !

Gardez , Seignor, que ne soiens sorpris

,

Ne de parole, ne de plait entrepris
;

Prodoms se doit en son ostel taisir (11).

De po de chose se puet-an bien honir (12)

,

(I) A. (2) A. (o) G. (4) C. (5) G. (fi) E. (7) G. (8) E,

(9) G. (10) A. (H) G.

(12) Et d'autre chose se puet l'en melre en pris
;
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A viloniele porroil-an tenir (1),

Se il esloient gabé né escharni. »

— El cil responent : « Ja mot n'i aura dit

Atant ez-vos Fromont qui descend!
,

El son linajes (2) , et ses riches amis.

Quant (3) il entrèrent, tote la sale empli
;

Et Loheren i firent que gentil :

Totes les tables et le daiz ont saisis (4)

,

El Bordelois se sont entr'ax (5) assis.

En pies se liéve (6) 11 Loherens Garins
;

Il ot vestue une chape de griz.

Et li dras fu d'escarlate sanguin ,

La forréure estoit de blans hermins (7) ;

En sa main tint un baston de vert pin (B)

,

Fiert sor la table, tote la fait tentirj

Ce senefie que l'an paiz li féist.

« Or m'entendez , » ce dit li dus Garins

,

« Je voil que Toient li grant et li petit (9)

(1) A vilenie puet an trop tost venir ,-

A grant orgoil le porroit an tenir.

(2) E. (3) C. (4) E. (6) E. (6) E.

(7) G. Dans notre ms. ,

Caint un baudre a granz bandes d'or fin.

18) C.

(9) Li chevalier (!ui sont assamble ci.
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Vez-ci Fromont, de Lenz le posléif,

Qui me manda par briéf et par escrit

Que cax a pris qui mon frère (1) ont ocis
;

Les cors en fait en sa chartre jesir
,

Rendra les moi trestos a mon plaisir.

Se je les pens , lui l'estovra (2) sofrir
;

Puis me jurra vint foiées ou diz

Que il no sot (3) né il no consenti,

Ne la ne fu o li dus fu ocis.

Or et argent me donra plus, ce dit,

Que ne porroient porter quatre (4-} roncin (5) ;

Diz mile messes faira chanter por li

,

A sains abés, a moines benéis,

Por coi de l'ame mon frère ait Dex merci.

Se ce me fait, bien le voil (6) recoiilir;

Et se ce non , moi l'estovra (7) sofrir
;

Ce poise moi se 1' me convient haïr (8). »

En pies se drece Fromons li postéis (9) :

a Dus debonaire, entendez envers mi.

Vos me raandastes par l'abé Liéteri (10)

Paiz et acorde deci a quinze dis;

(1)C. (2) B. (31 E. (4) G.

(.5) Cors et espiez don il est bien garniz
,

Et cent mantiax , et cent pelicons gris.

(6) E. (7) E. (8) G. (9) G. (10) C.
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N'auroie garde ne je ne mi ami (1). »

Respont li dus : « Vérité avez dit.

De traïson ne fui onques repris (2)

,

Ne ne serai, tant com je soie vis. »

Et dit Fromons : « La voslre grant merci !

Mais au briéf faire n'ot nus de mes amis.

Né il ne veulent otroier ne sofrir,

Que je cax rende qui le duc ont ocis.

Or et argent en pren a ton plaisir

Plus que ne pevent porter quatre (3) roncin
;

Tes hom(s) serai et trestuit (4) mi ami. »

— « Ne place Deu , » ce dit li dus Garins

,

« Que je en aie né argent né or fin
,

Ne mains en preigne que tes briés (5) m'en ofri,

Alez-en tost , voidiez-nioi cest païz
;

Honte me faites quant (6) estes devant mi.

Mais, par l'apostre que quiérent pererin
,

Et par la foi que doi le roi Pépin

,

Se vos i truis a demain par malin,

Do corz de vos fairai si grant train (7)

,

Parlé en iert jusqu'au jor do juïz (8).

Alez-vos en , Fex traîtres mentis (9) ;

Vos valez piz que Judas ne Gains.

(1)C. (2)C. 15) G. (4) C. (5) E, (6) C. (7) E. (8) 0. (9) A.
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Dorénavant de mon corz vos défi

,

Gardez-vos bien de Irestos mes amis (1).

Tex vos a ores de m'amor départi (2),

Que je fairai de maie mort morir. m

Ot le Fromons, forment s'en esbaï.

Par la cité en liéve il hustins (3) ,

Et Loheren sont as armes sailli

,

Froraont eussent malement envaï

,

Quant li frans dus forment le desfendi;

Atant s'entornent , si est baissiés li cris.

Fromons apele le Loheren Garin :

«He! Riches dus, por l'amor (4) Deu merci !

Prenez un jor, s'il vos vient a plaisir,

Tant que veigniens en la cort a Pariz

,

Devant le roi, véant l'empereris.

Se nos parajes le pooit consentir
,

De ceste (5) guerre fust acordance et fins. »

— « Et je l'olroi certes , » ce dit Garins.

A ces paroles ez-les-vos départis.

Fromons s'en vail a Lenz, en son païz.

Or entendez (6) de Guillaume qu'il fist :

La chartre brise et lis huis en rompi (7),

(4) A, E et G. (2) E. (5) A. (4) E. (5) E. (6) C. (7) G.
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Cax en gita que Fromons i ot mis (1 ).

Li Loherens ne 1' mist (2) pas en obli
;

Il envoia por le Borgoing Aubri

,

Manda Girarl et TAlemant Orri
,

Gautier d'Hainaut, Huon do CambreSil,

Qui de la guerre se sont bien enhati.

Il jurent Deu
,
qui onques ne menti

,

Qu'il vencheront Begon lor bon ami (3).

A Mez en vindrent droit a un samedi
;

Il descendirent et puis se sont vesti.

El palaiz montent tuit cil que je tos dij

Encontre sait Girbers quant il les vit
;

Il les embrace, et biau semblant lor fisl (4).

Apres mangier sont des tables parti
;

En une chambre en-est aies Garins

,

Cax apela que il tint por amis,

Enlr'ax parolent privéement enqui (5).

« Entendez-moi, Seignor, » ce dit Garins (6) ;

« Savez por coi je vos ai mandés ci
5

Mors est dus Bègues, Dex li face merci (7) !

C'esloit li miaudres de Irestos vos amis (8);

(i) A Blancaforl les mena li marchis.

(2) C. (ô) F. (4) A,

L'eve demandent , au mangier sont assis.

(5) G. (6) C. (7) A. (8) E.
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Les jenz Fromont le nos ont fait morir(1)

Por un sangler qu'en la forest ocist (2).

Por acorder an est venus a mi
;

Li jors failli , un autre en avons pris,

Tant que soiens en la cort a Pariz (3),

Devant le roi , véant Tempereris
;

Est créante , et li jors est assis.

Por ce vos voil acointier et garnir (4)

,

Car je ne sai que il puel avenir;

Li miens corajes le me raconte et dit (5) ,

Que li lignajes Fromont le postéif

Ne porra mie (6) endurer ne sofrir ,

De nostre guerre soit acordance et fins.

Adober voil l'enfant Girbert mon fil
;

Si m'aidera ma guerre a maintenir. »

— « C'est biens a faire , » dist li Borgoins Aubris ;

« Envoiez-le l'emperéor Pépin

,

Il faira bien adober le meschin (7) ;

Ses parens est et ses germains cosins. »

— « Ja ne fairai (8) , Biax niés , » ce dit Gariris

« Fromons est fex et trestuit si ami (9) ;

Girbers est jens , onques plus bel ne vi

,

Si doteroie que il ne fust ocis. »

(1) G. (2) A. (ô) C. (4) C. (5) E. (»>) C. (7) D. [8; G.

(9) G.
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— « N'en parlez mie , » dist TAlemans Orris

,

« Vos remanroiz por la (1) vile garnir
,

Et nos irons tuit après mon cosin
5

Ensemble nos de chevaliers set-vint (2)

A bêles armes et a destriers de priz.

Se lrov(e)iens la jentFromont enqui (3)

,

Il ne seroient si osé (4) ne hardi

Que il osassent nostre jent envaïr (5). »

Et dit li dus : « Biax niés , bien avez dit. »

D'or et d'argent fait chargier trois (6) roncins.

De Mez se partent a un lundi malin,

Jusqu'à Chalons ne prennent onques fin
;

La nuit hesbergent chiés lor oncle Henri
,

Qui de buen cuer loiaument les servi (7).

11 lor pria et docement lor dist :

« Biax niés Girbers, revenez-en par ci
;

Bègues li dus ja m'aimoitil or si (8). »

Et cil respont : Sire , vostre merci !

Nos revenrons, puisqu'il vos plaist ainsi (9). »

Il s'entornerent droitement au matin (10) ,

(1)E.(2)G. (3)C. (4)E. (5)G.

S'es troveiens en bois en chemin

,

Se n'aviens vers ax les trives pris,

Ne commencast vers ax li poigneiz.

(6) G. (7) E. (8) G. (9) E. (10) F,
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Parmi Pontiz acoillent lor chemin (1);

Ainz ne finerent si vinrent a Senliz (2).

A oroisons ala li fils Garin
;

Et puis d'iloc (3) sont venu a Pariz,

O li ostel par la vile sont priz,

Tuit li meillor que l'an i pot choisir (4).

Et la novele en-vint (5) au roi Pépin,

Et la reine au jent corz seignori

,

Que iqui vient li Alemans Orris,

Gauliers d'Hainaut, Hues do Cambresil

,

Girars do Liège et li Borgoins Aubris.

O ax amènent Girbert , le fil Garin
,

Qui chevaliers vialt estre le matin
;

En lor compeigne de chevaliers set-vint (6).

Dist la reine : « Bien puissent-il venir !

De ma partie (7) aura dras de samit

,

Les bêles armes (8) et les destriers de priz
;

Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin
;

Bien gart ïi rois qu'il faira endroit li ! »

— « Je fairai bien , Dame , » ce dit Pépins.

Descendu sont li comte et revesti (10).

(1)E.

A Monmor vinrent , la nuit s'en sont parti
;

Il acoillirent trestot droit lor chemin.

(2) E. (3) G. (4) G. (5) E. (6) E. (7, G. (8) G. (9] C.

('O)F.
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Cheval demande li Borgoins Auberis
;

An li amené apreslé et garni.

Monte(nt) Girars et l'Alemans Orris;

A la cort mènent Girberl , le fil Garin
;

Il descendirent el granl palaiz marbrin.

Devant le roi vint li dus Auberis ,

Par la main tint Girbert , le fil Garin
;

O (1) voit le roi, si l'a a raison mis :

« Drois empereres , hex vos puisl benéir !

A vos m'envoie li Loherens Garins

,

Et si vos mande com a son bon ami (2) :

Donez les armes a Girbert le jentil (3)

,

Si haltement que li dus vos mercit;

Par granl chierté le vos envoie ci :

Car (4) bien trovast , chevalier en féist. «

Et dist li rois : « A bien puisl-il venir (5) !

Je r doi bien faire , car il est mes cosins »

Il le baisa , entre ses bras le prist.

L'enfes Girbers (6) vint a Tempereriz :

« Dame, » dîst-il , « Dex vos puist benéir !

Saluz vos mande li miens pères Garins. »

Et dit la dame : « Bien aiez-vos. Amis !

Et vostre mère
,
que fail-ele Aelis ? »

— « Tôle est haitiée , la dame Deu merci !

(I)G. (2)C.(-)E. (4)C. (5)E. (6) C.
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Avoc lui est ma tante (1 ) Biatris ;

Molt a grant duel, ne se puet esbaudir. »

— «Ele a grant droit, » ce dit Tempereris (2).

Li rois commande (3) le Borgoing Auberi :

«Faites beignier Girbert, le fil Garin (4) ;

Puis (5) li donrons et le vair et le griz ».

Li bain sont chalt ; Girbers a l'ostel vint

,

En la cuve entre , mais il 1 fu petit.

Es autres cuves damoisel qualre-vinl (6) ,

Et l'empereres de tes chevaliers fist

,

Por l'amor grant que il ol a Garin (7)}

Et la reine , fille le roi Thierri,

Lor envoia et le vair et le griz.

A chascun done si come a lui avint (8);

Girbert envoie un molt riche samit

,

De panpelune et d'or estoit repris (9) ;

Quatre mars d'or costa li sebelins.

Li empereres, qui France a a tenir,

Lor envoia les bons chevax de priz
,

(1)C.

(2) Li rois apele Girbert, le Gl Garin

,

Et la reine tint Hernaut et Gerin,-

Ele lor bese les boches et les vis.

(3) E. U) E. (3) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G.

Liche (Riche ?) d'orfrois , la pane fu d'ermin.



402) GARIN LE LOHERAIN. 21

Et les somiers
,
palefrois et roncins.

Li donzel montent , si ont les chevax (1) pris.

Grans fu la rote qui el palaiz en-vint.

Il descendirent des destriers arrabis
;

Quatre-vint furent sanz Girbert le jenlil (2).

Li rois se drece , entre ses bras le prisl

,

Si li baisa et la boche et le viz (3).

L'eve demandent , au mangier sont assis
;

Quant ont mangié , el béu a l(o)isir (4)

,

En (5) la chapele l'emperéor Pépin

Oenl Ifes vespres avoc l'empereriz.

A Nostre-Dame li enfes Girbers vint :

Li chevalier novel voiilent iqui :

Bien fu Girbers gardés de ses amis (6),

Qu'an ne poïst a son corz avenir.

(â) Il descendirent , entre lor braz l'ont pris

,

L'enfant Girbert , le fil au duc Garin.

(3)E.

Caint li l'espee et chevalier en fist,

Et por (s)'amor tresloz les quatre-vint.

(4) Oslent les table, si sont eu piez sailli.

(5)E.(6)E.

Bien le garda le soir danz .4uberis,
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La nuis s*en va , Tenjornée revint (1) ;

Girbers ot messe et do moslier issi

,

Plus tost que pot a son ostel en-vint.

Grans fu la presse quant l'enfes descendi.

Li dus Aubris parmi la main le prist (2)

,

Dusqu'a la sale enraena son cosin.

Encontre va la franche erapereris;

«Sire, » fait-ele, «bien puissiez-vos venir! »

L'eve demandent cscuier et meschin (3).

Li rois de France Girbert par la main prist (4),

Dejoste lui a la table l'assi (5) ;

A ce mangier furent molt (6) bien garni (7).

Devant le roi servi l'enfes Gerins

,

Hernaus tailla devant Fempereriz.

Quant ont mangié , as chevax se sont miz (8)

,

Por béorder sont issu de Pariz.

Et la reine au jent corz seignori

S'en est issue o damoiselles diz (9).

Girbers se sist sor un destrier de priz
,

L'escu au col qui fu fais a Pariz
;

El mileu ot un lioncel petit (10).

(1) E. (2) C. (3) F. (4) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E.

(9) E. (10) G.

Tel escu ot li Loherens Garins,

Il fu le père, or le porte li Glz.
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Forment l'esgarde la franche empereris,

Car il fu biax, corlois et bien apris,

Et a la dame molt très durement sist.

Quant Girbers point et vers François ganchisl,

L'escu au col et la lance el poing tint (1 )

,

Bien est a vizqué il ainsi naquist (2).

Béordé ont sanz noise etsanz estri (3):

Li chaus engraigne, et li Borgoins Aubris

A voiz escrie : « Alons-nos en , Amis (4) ! »

As ostex viénent, si demandent le vin.

La véissiez maint damoisel venir,

Qui henas portent et d'argent et d'or fin.

Girbers semont l'emperéor Pépin

Et la reine au jent corz seignori

,

Et los les autres, qu'il (5) manjucent o li.

Et dit li rois : « Volanliers , Biax amis. »

A ce mangier furent molt (6) bien servi.

Li rois s'en va en ses chambres dormir
;

Girbers convoie la franche empereriz

,

En sa compeigne chevaliers quatre-vint ;

N'i a celui sor cheval ne séist (7) ;

Qui tuit se painent de garder le meschin.

(1)C. (2)C. (3)E.

Onquesn'i ot noise, tancon, n'esiri,

(4)E. (5)C. (6) F. (7)E.
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Girbers parole au riche roi Pépin :

<v Sire, » fait-il , «j'en irai le matin. »

Et ditli rois : « Adeu, Sire cosin.»

Vint en la chambre o la reine gist (1) ;

Ele se drece , entre ses bras le prisl

,

Puis (2) li baisa et la boche et lo viz :

« Sire Girbers , mes cuers et mes amis

,

Por Deu vos pri
,
pensez de vos cosins

,

D'Hernaut le preu et de l'enfant Gerin (3) ;

Liés fust lor pères , se il ores vesquist ! «

Et dit Girbers : « J'en irai le matin. »

Dit la reine : « Jhesus
,
qui ne menti

,

Soit de vos garde, et li Sains-Esperis !

Je vos donrai un bon destrier de priz
,

Et trois cens mars que d'argent que d'or fin (4) ;

Et cest anel vos donrai-gé aussi (5) ;

Quant le verroiz memberra-vos de mi.

Saluez moi vostre père Garin. »

— « Volantiers, Dame ,
» li enfes respondi.

Atant le baise; de la chambre parti.

La dame apele et Hernaul et Gerin (6) :

« Enfant, « dil-ele (7) , « or pensez do servir. »

(IjC. (2)F.

(5) Begon re>amblent des boches cl des vis.

(4: B. (>) E. (G) C. (7) C.
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— '< Si ferons-nos , Dame , w ce dil Gerins.

Plorant remest la franche empereris.

Hernaus s'enlorne, entre lui el Gerin

A l'ostel vint Girbers , li fils Garin.

La nuitsejornent et s'en vont au malin (1).

Girbers enmenede chevaliers sel-vint;

N'i a celui qui n'ait halberc vesli (2)

Por lui garder, car molt ot (d')anemis.

Par lor jornées , si com la chancons dit

,

Jusqu'à Chalons ne prenent onques fin.

Il se hesbergent chics Tevesque Henri ;

Il fu lor oncles , et volanliers les vil.

uiMATS dirons de Bernart do Naisil

Et de Verdun Tevesque Lancelin
,

Qui le convine de Girbert ont oï
;

Qu'aies en-est a la cort a Pariz.

ïl ont mandé et parens el amis,

ïanl en assemblent qu'il furent quatre mil
;

Tos les larris et les vax font tentir (3).

De totes pars font gaiter les chemins ,

^

(1)11 s'entornereul et issenl de Paris.

(2; E. (3) C.
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Girbert menacent de la teste a tolir (1).

Se par la passe, mors est et desconfis (2).

Uns messagiers a Chaalons en-vint (3) ;

Voit le l'evesques , si l'a a raison mis (4) ;

Il li demande : « Qui es-tu , Biax amis ? »

— «Messagiers sui, si fui nés a Pariz.

Asemblé a l'evesques Lancelins (5)

Bien quatre mil de chevaliers de priz (6) 5

Trestuit menacent Girbert, lo fil Garin
;

Se par la passe, retenus est et pris. »

L'evesques l'ot, a po n'enrage vis.

En son doz vest un pelicon de griz
;

Vint en la sale (7) li barnajes gist
,

Trove Girbert et l'Alemant Orri

Et toz les autres et le Borgoing Aubri :

« Seignor baron , » dit-il , ce entendez ci :

3é ai noveles escolé et oï (8);

Assemblé a l'evesques Lancelins
,

Mien escient , de chevaliers diz mil
;

(1)E.

(2' Mes qui Dex vialt salver et garantir,

Ja par nul home ne sera entrepris.

(.5) La ou gisoit li evesques Henris;

(4) Entre en sa chambre et vint devant son lit;

(5) Ensamble lui dans Bernars de Naisil.

(6) C. (7) E. (8) A.
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Ensemble o lui danz Bernars do Naisil
;

Girbert menacent de la leste a lolir (1). »

— « Maldahé ait, » dit l'Alemans Orris

,

« Qui ja por ax guerpira son chemin ! »

Et dit Girbers : « Vos n'avez pas bien dit
;

En trives est li miens peres Garins

,

Fianca-les d'evant le roi Pépin
;

Je ne doi mie (2) porchacier ne fornir

Par coi mon père face sa (1. la) foi mentir
;

Nostre parages en esteroit bonis

Se dedanz trives faiseiens poignéiz (3). »

Et dit Aubris (4) : « Girbers a molt bien dit. w

Il lacent hialmes , les halbers ont vestis (5) ,

Hastivement font les deslrie(r)s covrir.

De Chaalons movent a l'esclarir,

Jusqu'à Possese ne prislrent onques fin
;

A Bar-le-Duc vinrent air.z le midi :

Hoc hesbergent et (6) ont lor ostcx pris.

La nuit i jurent
,
puis (7) movent au matin

;

Par devers destre guerpirentle Naisil

,

Passèrent (8) Muése tôt droit a Commarci.

(1)C. (2)E.

(ô) Car a mal fere puet an molt tosl venir.

(4) E. (5)G. (6)G. (7)F. (8}E.
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Vers Saint- Michiel adrecent lor chemin (1),

Deci a Gorze ne pristrent onques fin.

Hoc troverenl le Loheren Garin.

Encontre vont li grant et li petit (2).

La véissiez tant damoisel venir,

Et ces puceles treschier et esbaudir,

Et chalemiax et vilëes lentir (3).

A molt grant joie fu Girbers recoillis;

Baissier le va la bêle Biatris

,

Et dist la dame : « Bien veigniez , Sire fils ! »

Qui donc véist la bien faite Aéliz (4)

,

Entre ses bras l'enfant Girbert tenir (5) !

« Biax niés, » fait-ele , « se Messires fust vis
,

Grant joie éusl en iceslui païz. »

— a Laissiez ester. Dame , » Girbers a dit (6),

« Diax est néans d'(h)omme qui est ocis (7).»

Les napes mêlent par dedanz un jardin
,

Quatre- vint (8) tables i poïst-1'an choisir.

Molt richement furent cel (9) jorservi :

a Biax fils , » ce dit li Loherens Garins (10)

(I . De sor Mecon passèrent a Teri.

(2) Les rues podrenl d'erbes el les chemins.

(5) G (4) E. el C.

(5) Deci a Mez ne pristrent onques fin.

(6) A. (7) A. (8) A. (9) G. (10) F.
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« Que fist vers vos l'empereres Pépins (1) ? »

— « Molt bien , Biau sire, la soe grant merci

,

Et grant enor me fist i'empereris,

Qui me dona et le vair et le griz,

Et trois cens mars entre argent et or fin
,

Et un destrier, onques si bel ne vi. »

Et dist li dus : « La soe grant merci !

Dex me doint vie que li puisse merir ! »

— « A nom Deu, Oncles , » dist li dus Auberis^,

« Li cuens Bernars , li sires do Naisil
,

Et de Verdun l'evesques Lancelins
,

Por nos ocirre gaiterent les chemins.

Par autre voie nos en eslut venir (2)

,

Par le consoil Girberl qui est ici

,

Qui ne voloit qu'eussiez vo foi menti (3). »

— « Il fist molt bien certes , » ce dit Garins
;

« Mar le gaiterent , foi que je doi Pépin. »

— « Alons sor ax, » dit l'AIemans Orris
;

« Tôt maintenant en soit venjance pris (4). »

« Non fairons , Niés , « ce dit li dus Garins

,

« Jusques au terme n'a que huit jors de ci (5)

,

Que je serai a la cort a Pariz
,

Por la response escoler et oïr :

Vos remanroiz et sejorneroiz ci. »

(1) C. (2) G (3) G. (4) F. (5j A.
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Et cil respont : « Tôt a vostre plaisir
;

Or en-alez, Dex vos puislsostenir (1)! »

Pariol manda 11 Loherens Garins
,

Ses jens assemble et si les fait venir :

Tant en assemble qu'il en ot quatre mil.

Li cuensFromons resemont autresi.

Va-s'en Garins parler au roi Pépin
;

Granz sont les oz que il mené aprez li.

Ainz ne finerent si vinrent a Pariz
;

Aval la vile furent li oslel priz.

Li dus Garins sus (2) o palaiz en-vint.

Encontre liéve (3) li rois quant il le vit (4)

,

Dejosle lui o faudesteu l'asist.

Fromons chevauche , li cuens poësléis
;

Ainz ne fina si vint a Saint-Deniz,

Entre Montmartre et la cit de Pariz.

Avant ala Guillaumes , li Marchis.

Il en apele l'evesque Lancelin

,

Lui et Forcon et le preu Jocelin

Et Galerant et son frère Gaudin

,

Robert de Boves^ Anjorrant de Coci (5),

Dreues d'Amiens , Perron qui Artois tint :

(1)E. (2)G. (3)E.

(4) Et voit Garin, par la main le saisist -,

(5.) Et de Vandueil Clarambaut et Tierri

,
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« Conseilliez-moi , Franc chevalier gentil

,

Nos venrons ja a la cort a Pariz,

Devant le roi , si iert (1) l'empereris.

Nos ne porrons endurer ne sofrir

Le grant orgoil au Loheren Garin
,

Portez chascuns le branc d'acier forbi

,

Que s'il i liéve ne noise , né estri

,

Sempres l'achat Girbers, li fils Garin,

Il et Hernaus et ses frères Gerins
;

Se il estoient détranchié et oeiz.

Le renaanant priseriens molt (2) petit. »

Et cil responent : « Or avez-vos bien dit. )

Uns chevaliers qui la parole oï,

Cosins estoit le Borgoing Auberi
;

Molt fu dolans quant cesle chose oï (3) ;

Son escuier apele , si li dit :

« Trai de la presse mon destrier arrabi (4), »

Cil l'en a trait, li bers i est saillis,

Et fait semblant qu'essaier (5) le vossist :

D'ax se départ, d'un tertre se covri
;

Ainz ne fina tant qu'il vint a Pariz.

Au grant palaiz li valles descend!
;

(1)E. (2)E.

(5) Que cbascun est dolanz de son ami.

{4) E. (o) E.



32 LI ROMANS DE (630

Son destrier laisse , assez fu qui le prist
;

El palaiz monte les degrés ma(r)berins

,

A une part trait lo duc Auberi
,

Privéement en l'oroille li dit,

Si coiement que nus ne l'entendit (1) :

« Sire , » fait-il , o li cuens Fromons vient ci

,

Molt enforciés de parens et d'amis

,

Qui tuit menacent le Loheren Garin
,

Girbert, Hernaut et son frère Gerin
;

Par devant (2) vos les verroiz ja morir,

Ne les porroiz tanser ne garantir. »

Li dus Tentent , s'est venus a Garin :

« Sire , » fait" il , « li cuens Fromons vient ci
,

Et si parent et luit si riche ami

Forment menacent l'enfant Girbert, ton fil

,

Lui et Hernaut et son frère Gerin. »

(t Et , » dit li dus , « ne T fairont mie issi ;

Mort ont mon frère, merci viénent quérir (3). »

Auberis Pot , si se départ d'iqui
j

Isnelement a son ostel s'en-vint

,

La ou estoient si chevalier gentil.

« Armez-vos tost , » distli dus Auberis
;

« En ce palaiz venez tuit (4) avec mi

,

Et s'aportez les brans d'acier forbis
;

(1)E. (2)E. (5)E. (4) G.
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Se il i liéve, ne noise né estri

,

Si aideroiz (1) Girbert , le fil Garin ,

Lui et Hernaut et son fiere Gerin
j

se ce non , si remanez ici. »

Et cil responent : « Por néant l'avez dit
;

Ne vos faudrons por les membres tolir. »

Dit H Borgoins : o La vostre grant merci !

Au grant besoin connoist-an^on ami.»

El palaiz monte tos les degrés marbrins
,

Et Borgoignon i firent que gentil

,

Totes les tables et les bans ont saisis.

Atant ez-vos Fromont lo comte , o vint
;

Grant bruit i ot quant li cuens descendi
,

El palaiz monte o li barnajes sist.

Devant en-vint (2) Fromonsli postéis,

Le roi salue , com ja porroiz oïr :

« Cil Dex de gloire qui en la croiz fu mis,

Si sait et gart l'emperéor Pépin
,

Et sa mesniée, les (3) chevaliers jenlis;

Et a tel ore nos doint hui ci venir (4)

,

De nostre guerre soit acordance et fin§ ! »

Et dit li rois : « Fromont, bien avez dit (5) ;

Alez-vos-en a ces tables séir. »

Et dit Fromons : « Sire , 3 (6) vostre plaisir. »

(.1) G. (2) E. (3) E. (4) C. (5) C. (6) E.

2*
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En pies se drece li Loherens Garins
;

Ester s'en-va devant le roi Pépin :

a Drois empereres , » dit-il , ce entendez ci (1 ) !

Vez-ci Fromont de Lenz, le postéif,

Soe merci, et bonz grez en ait-il !

De mon chier frère Begon qu'il fist ovrir

Et des (2) entrailles que il fist enfoïr,

Sel m'envoia par l'abé Liéteri
;

Savoir me fist par briéf et par escrit

,

Que pris a cax qui mon frère (3) ont ociz;

Dedanz sa chart(r)e en fait les cors jesir (4).

S'es me rendra trestos a mon plaisir,

Por faire tantcom sera mon devis (5)

,

Ardoir o pendre, o detraire a roncins,

a lozjorz giler hors do païz
;

Que que j'en face lui convient d'en sofrir (6):

Puis me jurra vint foiées o diz (7)

,

Que il no sot né il ne 1' consenti (8)

,

Ne la ne fu o li dus fu ocis.

Par droit faisant (9) , vialt mes homs devenir

,

Et ses parages et si meilior ami
;

Or et argent me donra tant, (10) ce dit

,

Plus ne porroient porter quatre roncins (11);

(1) G. (2) E. (3) C. (4) C. ^5) F. (6) C. (7) E. (8) E.

(9)C.(10)E.(1I)E.
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Diz mile messes faiia chanter enfin

A sains abcs , a moines benéis

,

Por que de l'ame mon frère aitDex merci.

S'il ce me fait, près sui do recoillir,

se ce non, moi l'estovra (1) sofrir-

Ce poise moi, se 1' me (2) convient haïr. »

Ce dit li rois : « Assez en avez dit
;

Mais la parole Fromont voil prime oïr,

Comment ala et comment se ganchi (3). »

Et dit Fromons : « Li dus a tôt voir dit

,

De nule rien ne vos a-il menti (4) ;

Mais briéf faire n'ot nul de mes amis

,

Né il ne veulent otroier (5) ne sofrir.

Que je cax rende qui le comte (6) ont ociz :

Or et argent en preigne a (7) son plaisir (8). »

Et dit Garins : « Par Deu qui ne menti.

Moins n'en aurai que vostre briés m'ofri (9).

Drois empereres, por amor Deu , merci ;

Je sui vostre homs, de vostre fié saisis.

Or si me faites trestot mon droit tenir (10)

En tel manière que ne soie bonis (11). »

— « Molt volantiers , certes , » ce dit Pépins. »

(1) E. (2) E, (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C.

(8) Plus que ne pevent porter quinze roncins.

(9)E. (10) C. (Il) E.

Mq que de moi ne perdez le servir.
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11 en-apele Berengier et Sanguin

,

De Nivernois le bon comte Amauri :

« Faites-moi tost cest jugement oïr. »

Mal soit de cel qui mot li respondist (1 ) !

D'ambedeus pars les redolerent si

.

Que n'i osèrent ne parler ne tentir (2).

Li rois le voit , a po n'enraje vis
;

lî joint les pies, sor la table sailli :

« Je jugerai , » ce dit li rois Pépins

,

ce Par tel couvent com vos (3) porroiz oïr ;

Que s'il i a escuier ne meschin
,

Ne chevalier tant soit de riche lin (4),

Se a mon dit met nesun contredit

,

J'en combatrai orendroit, sanz respit

,

Trestos armés sor un cheval de priz. »

Chascuns se taist que mot ni ot tenti (5) :

« Or entendez, » fait-il , ce trestuit a mi
,

Puisque Fromons ses couvent li géist

Et , véant nos , l'a connéu ici
,

Il n'i a plus , foi que doi saint Denis

,

Mais rendre cax (6) qui le comte (7) ont ociz

,

Et nos devons prier au duc merci,

Qu'en face tant que soient bon ami. »

Guiilaumes l'ot , de maltalenl rogisl :

(1) C. (-2) E. (5) E. (4) C. (3) G. (6) C. (7) E.
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En hait parole si que tuit l'ont oï :

u Reposez-vos , Empereres gentis,

Ne fa mais fait , ne dire ne l'oï

,

Que por mort (h)ome rendist-an son ami.

Qui (1) ce feroit (2) ja seroit-il bonis
;

Si le diroient li grant et li petit :

Vez-la celui (3) qui son ami (4) rendi

Por la menace au Loheren Garin
;

Fils a putain ! ce diroit-an de li.

Mais
,
par celui qui de l'eve fist vin

,

Je (5) ferai cax de la charlre foïr,

Qui ont le comte (6) detranchié et ociz.

Ses homs deviégne Fromons li postéis

,

Et je méismes qui la parole di

,

Car (7) a cax rendre ne puet-il avenir. 5>

— tt Ce poise moi , » ce dit li dus Garins

,

« Quant, devant moi, tenez cax a amis,

Qui ont mon frère detranchié et ociz
;

Jhesus de gloire m'en laist avoir justiz (8) !

Et , s'il lui (9) plaist, encor si sera-il. »

En pies se drece Guillaumes, li Marchis
;

De La Valdone li chadaines Landris
,

De Toartois li viscuens Emeris

,

(1) C. (2) E. (5) E. (4) C. (5) G. (6) E. (7) A. (8) F.

(9) G.
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Des fuerres traient les brans d'acier forbis (1) ;

« Sainte Marie ! » ce dit li dus Garins (2)

,

<c Que or ne sui armés et fervestis ?

Ancui (3) aûsse mestier a mes amis. »

Vers lui se trait li Borgoins Auberis :

« Dus debonaires, je l' vos avoie dit
;

Ne créiez pas (4) ne lor fais ne lor dis
;

De traïson sont il adez (5) garni. »

Borgoigne! escrie la jent de son paiz
,

Adonc i saillent chevalier trente-siz (6) ;

Des fuerres traient les brans d'acier forbis.

Deus en avoit li Borgoins Auberis

,

L'un en dona au Loheren Garin ,

Et l'autre donc a Girbert, le meschin (7).

Uns chevaliers la soe li tendi

,

Et li Borgoins molt volantiers la prist.

Donc trait l'espée Girbers , li fils Garin ,

Et vait ferir Bochart , le fil Basin
;

La teste en fait voler devant Pépin.

Garins fiert l'autre (8) qui fu nés de Hedin ;

Parmi le cope comme un pan de chainsil (9).

(l)Toz li pales réluist et esclarcist

(2) Reine dame, mère Deu genetriz,

(ô) E. (4) E. (o) E. (6) G. (7) G, (8) C. (9) G.
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Qui donc véist et Hernaut et Gerin

Apres lor oncle en la presse venir (1) !

Avec ax portent les riches pex chesnins (2) j

De ruistes cos comnnencent a ferir.

Enz (3) au palaiz commence li huilins.

Parmi la presse vint li Borgoins Aubris
,

Girars do Liège et l'Alemans Orris
,

Gautiers d'Hainaut , Hues do Carabresi!.

Qui lors véist la presse départir !

Ileuc abatent Anjorran de Coci
;

Ne fust li dus ja l'eussent ociz.

« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins
,

Ou sont mi home, qui me laissent honir ?

Ai-ge céanz ne parent né ami (4)

,

Qui cest orgoil m'aidassent a matir ? »

Quant François voient li rois s'en entremis!
;

Corent as armes
;
les adous ont saisis (5) ;

Des (6) Bordelois abatent (7) trenle-siz.

Ez-vos Fromont parmi la presse, o vint (8);

Tos esmaiés
,
péor ot de morir.

Li empereres par les goles le prist,

Qu'il ot veslues do pelicon hermin
5

A lui les sache, que tôles les fendi.

« Fils a putain , » ce dit li rois Pépins

,

Cl) A. (2) F. (:-.) E. (4) E. (5) C, (6) C. (7) F. (8) E.
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«Corn fustes tex si fiers ne si hardis.

Que a ma cort osastes s'avenir (1)

Espée traite, ne nul home ferir (2) ?

Mais
,
par la foi que je dot saint Deniz

,

Tant vos métrai en ma chartre jesir
,

Que tos li cors de vos sera porris. »

— « Quant (3) vos plaira , Sire , » Fromons a dit
;

a Ainz ne le sans (4) , ne ne le consenti
;

Droit en fairai tôt a vostre plaisir (5). »

— « Par saint sepu(l)cre, » ce dit li rois Pépins

,

<t Griés vos sera ma droiture a sofrir (6). »

Li rois en jure le baron (7) saint Martin :

«Ni a baron , si os ne si hardi (8)

,

Se mais le voi asproier ne ferir (9),

Ne r preigne anuit et pende le matin. »

Parmi la sale fait les brans recoillir (10) ;

Puis fait les huis verroillier et tenir
,

Que nus n'i entre ne ne s'en puist (11) issir,

Que ne 1' saûssent aval parmi Pariz.

Li jieus n'est pas (12) legiers a départir,

Car des deus pars (13) furent plus de sept mil.

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) F. (7) A. (8) E.

(9)E.

(10) Et devant lui sur le mabre gesir.

(•11)0. (12) A. (15) C.
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« Que feroiz-vos de moi ? » Fromons a dit.

— « Si failespaiz au Loheren Garin
,

prenez trives par coi termes soit mis (1) >•

El dit Fromons : « Se il estoit sor mi

,

Trives prenroie jusqu'au jor do joïz. »

François s'en gabent , et assez en ont ri (2

Dit la reine : « ÏI n'ira mie ainsi
;

Je doin les trives, de par lo duc Garin
,

Jusqu'à set ans passés et acomplis. »

— « Grant merci , Dame ! » li cuens Fromons a dit
;

Mais ne set pas por coi (3) ele lo fist.

Enderaentiers que li termes fu pris
,

Si fu fermés li chasliax de Belin
,

Et La Valdone, et Monlesclavorins,

Et Gironvile qui sor la roche sisl (4) ;

Dont fu dolans Fromons li postéis:

Car cil chastiax li est enmi le piz
;

Quant il l'esgarde a po n'enraje vis.

La dame tint et Hernaut et Gerin (5) ;

Escuier furent le riche roi Pépin ,

Tant que il porent lor garnemens vestir.

D'ambedeus pars ont les trives plevi

,

Fors que dans Hues et Gantiers l'orfelins
;

Cil ne les vorent ne doner ne tenir,

(1) E. (2) E. (3) C. (4) E. (5) E.
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Aiiiz jurent Deu qui en la croiz fu mis

,

S'il ne lor rendent (1) Begon et sain et vif,

Si com au jor que es bois fu ocis

,

Que ja nul jor (2) ne seront lor ami.

Ce dit li rois : « J'ai mervoilles oï !

C'est une chose qui ne puet avenir. »

Et (3) dit Gautiers : « Si m'en convient sofrir
;

Très bien se (4) gart Fromons li posléis !

Se je r puis faire , il l'en convient morir. »

Fromons l'entent , si est en pies saillis :

« Drois empereres , » dit il , « enten a ml (5)

,

Quant je n'ai garde de l'Alemant Orri

,

Ne do Borgoin , del Loheren Garin
,

Ne de Girbert , d'Hernaut, ne de Gerin
,

Le remanant en-pris-je molt petit.

Je et Gautiers somes molt près voisin
,

La soe guerre puis-je molt bien forni(r). «

Desfië sont devant le roi Pépin.

Molt richement ist Gautiers de Pariz,

En sa compeigne de chevaliers set-vint (6).

Desque li dus chevaliers ot conquis

,

Enz en la terre Fromont le postéif

S'en-est entrés por ardoir le païz (7).

Grans fu li diax et dolereus li cris
;

[i] E. (2) E. (3) C. (4; G. (5) E. (6) E. (7} G.
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La povre jent s'en prenent a foïr,

En autres terres porlor cors garantir (1).

Duel ot Fromons quant vit sa jent foïr (2),

Sa terre ardoir et ses chastiax laidir.

;uiMAis devons a Rigaut revenir.

En Bordeloiz a fait sa jent tenir.

Et si guerroie sesmortex anemis,

Tant durement que n'osent (3) fors issir.

Devant Bordiax fu grans li poignéis
;

A cax dedanz font sovent noviax cris
;

Mais de la terre le convient a issir.

Hervis , ses pères , ne l'i vost plus (4) sofrir

,

Qu'il (5) a les trives fiancié et plevi.

Rigaut manda , si l'a a raison mis :

— «( Donez les trives , » dist li pères , « Biax fils
;

Ainsi l'ont fait tuit li vostre cosin (6)

,

fors que dans Hues et Gauliers l'orfelins
;

Icil guerroient Fromont le postéif :

Pas ne s'en raesle li Loherens Garins
,

Aincois nos mande (7) que nos fermons Belin
,

(1 ] Car en celui ne pevent il garir.

(2) E. (5) E. (4) G. (o) E. (6) G. (7) E.
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Et La Valdone et Montesclavorin (1).

Je vos desfens , dist li pères ^ Biax fils

,

Que ne forfaites nos mortex anemis

Jusqu'à ce jor que la reine (2) a pris. »

Et dit Rigaus : « Por néant l'avez dit

,

Tant com je vive n'auront trives de mi. »

Et dit li peres : «Donc voidiez mon païz. »

— « Non fairai , certes , » li enfes Kigaus dit.

Ja se meslassent li peres et li fils

,

Quant Audegons , la bone dame , i vint
^

A voiz escrie : «Qu'est-ce , Rigaus , Biax fils

,

Viax-tu ton père (3) correcier ne laidir ?

Alez-vos en , dit la mère, Biax fils,

Droit a Huon, a Gautier l'orfelin
j

Vos savez bien qu'il sont vostre cosin ,

Si lor aidiez la guerre a maintenir.

Menez o vos de chevaliers set-vint
;

Faites trosser palefrois et roncins
,

Dont j'ai assez , la dame Deu merci.

Alez-vos en par Hernaul vostre ami ,

Il est mes frères, si (4) ne vos puet faillir. »

Et cil respont : « Tôt a (5) vostre plaisir. «

Il font trosser palefrois et roncins

,

(l) A Gironvile m'en ire le matin,

(2)E. (3)E. 4)E. (5)E.
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D'or et d'argent dont furent bien garni (1).

Va-s'en Rigaus , li preus et li gentis

,

En sa compeigne de chevaliers set-vint
;

Par ses jornées droit a Orliens s'en-vint (2).

Hoc hesberge chiés bêle Heloïs
;

Ce fu s' aiole, si ne li pot faillir.

La nuit i jut et son oslel i prist.

Il a mandé por le duc Hernéis
;

Li mes le trove tôt droit a Baugenci
;

Ensemble o lui fu Jeufrois l'Angevins (3) ;

Il lor a dit : « Rigaus , li fils Hervi

,

Est a Orliens o atenl ses amis. »

Herneïs l'ot , si s'est el cheval mis (4).

Jusqu'à Orliens ne prist-il onques fin
,

Vit son neveu , molt grant joie li fist :

«Li miens obiers niés, bien puissiez-vos venir (5) !»

Et cil respont : « La vostre grant merci !

Je vois (6) en Flandres a Gautier l'orfelin
,

Contre Fromont , le Iraïtor failli
;

Or verrai-gé qui sera mes amis. »

Dit Herneïs : «Je vos ai bien oï
;

Je et Jeufrois, el Garniers de Pariz,

(1, E. (-2) F. (3) E.

Hues do Mans el Garniers de Paris.

(4) C. (5) E. (6) E.
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Vos chargerons chevaliers quatre-vinl (1) ;

Ja n'i metroiz vaillant un angevin. »

Et dit Rigaus (2) : a La vostre grant merci. »

Les chevaliers fait Herneïs venir

,

Rigaut les livre por faire son plaisir (3)

Va-s'en Rigaus sitost com le jor vit (4) ;

Par ses jornées droit a Estampes vint

,

Et d'enqui droit s'en ala a Pariz:

Celé nuit jut chiés son oste Henri.

En la cité estoit li rois Pépins ^

Et la reine au jent corz seignori.

Ainz que Rigaus ses espérons tossist
,

Ala véoir la reine et Pépin (5).

Encontre corent li grant et li petit

,

Et la reine entre ses bras le prist (6) :

« Molt a grant pièce , Sire
,
que ne vos vi (7) ,

Des icele ore que Bègues fu ocis. »

Et dit Rigaus : « Vérité avez dit.

Je m'en-vois , Dame, tôt droit en Cambresil
,

Aidier Huon qui en poine s'est mis. »

Et dit la dame : « Bien faites , Biax cosins
;

Chargerai vos chevaliers quatre-vint,

(1) E. (2) C. (3) C. (4) E.

(o) Jusqu'à la sale ne prist il onques fin

(6)E. (7)E.
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Or et argent por lor cors garantir,

Que ne l' saura l'empereres Pépins. »

Et dit Rigaus : « La vostre grant merci, ^j

De la reine a Rigaus congié pris.

Dist la reine : « Non fairoiz, Biax amis

,

Ainz mangeroiz avoc le roi Pépin. »

Et dit Rigaus : « Por néant l'avez dit
;

Ne guerpiroie mes chevaliers gentis

Por nule rien qui poïst avenir. »

Et dit la dame : « Vos fairoiz vo plaisir. »

Ele en-apele Berart et Hardoin

,

Ses charaberlains de sa terre norris :

« Faites trosser palefiois et roncins

D'or et d'argent et de vair et de griz
5

Faites Rigaut Irestot a son plaisir. »

Et il responent : « Volantiers, non enviz. »

11 s'en-tornerent quant la dame l'ot dit

,

Ensemble ax chevaliers quatre-vint.

Va-s'en Rigaus si tost (1) com le jor vit :

Bêle est la rote quant il ist de Pariz.

Li rois le voit , si s'en est garde pris
;

La dame apele qui dejoste li sist (2) :

« Dame , 3) fait-il , « s'en-va Rigaudins ?

Ou a-il tant de chevaliers porquis ?

(1)E. (2)A.
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Bien sont trois cent , si com moi est a viz. »'

— « Sire , » fait-ele , « aidier va ses amis
,

Gautier d'Hainaut, Huon do Cambresil (1). »

Icele nuit jul Rigaus a Senliz
5

Bel ostel tint, assez i despendi.

Jusqu'au demain que il vil esclarci(i).

Li bers clievalche qui volantiers le fist;

Parmi Coudun (2), en Vermandois se misl (3) ;

Or sont entré desus lor anemis.

A pié descendent des destriers arrabi<

,

Lacent les hiaïmes, les halbers ont veslis (4) ;

ïot en conroi ce sont chevaliers mis (5) ;

Ne gardent l'ore qu'il soient assailli.

Tant chevalcha que jusqu'à Cambrai vint
;

Aval la vile furent li ostel priz.

N'i estoit mie Hues do Cambresil
;

A Valenciénes est aies des lundi (6) ,

Ses os assemble et les aune enqui (7).

Li Avalois viénent luit a un cri^

Bien sont ensemble plus de quarante mil.

(1) if Ce ne vos doit ne grever ne nuisîr. »

— « ?îon, fet il , Dame
,
par le cors saint Denis. »

(2) F.

(o) Desoz Perone passe droit a Clari.

(i)E. (5).E. (6) E.(7) F.
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Quant de Rigaut a la novele oï (1 )

Qu'est a Cambrai , et sejornoit iqui ^

Grant joie en fait , molt s'en est esbaudis..

Son (2) raessagier en-apela Henri ;

* A-il grant gent ?» — « Si m'ait Dex , oïl (3) ;

Bien sont trois cent chevalier fervesli. »
J

Hues l'oï , molt s'en est esjoïs.

Il est montés, de ses jens est partis;

Si commanda (4), et il fu bien oï

,

Que a Cambrai fusent ainz le midi (5)

Hues s'en torne
,
qui bien fu conncus

,

Jusqu'à Cambrai ne s'est arestéus (6) ;

Rigaul trova qui esloit descendus :

«• Cosins (7) , » dit-il , « bien soiez vos venus ! i)

Ce dit Rigaus , li fils au duc Hervi (8) :

« En cesle terre , contre nos anemis

Vos vieng aidier conrées et garnis
;

Sachiez de Toir que je hai ie marchis

,

Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis
;

Mort ont Begon
,
qui soëf me norri (10),

(1) E. (2) E. (3) E. (4) C. (5) F. (6) C. (7) G. (8) E.

(9) G.

( 10) Qui m'adoba et chevalier me fist.
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Car vos basiez
,
por Deu ! Sire cosins ,

Que en lor terres enlresien(s) le matin. »

— ce Sire , » dit Hues , « je fas ma jent venir
;

Li Avalois et cil d'olre le Rin

Seront ici, ce sachiez , le malin. »

La véissiez ces riches très venir,

Et le charroi , et le pain , et le vin

,

Dont li prodomes se dévoient garir (1).

A l'enjornée oïssiez cors lentir,

Grailes soner et boisines bondir (2),

Et le charroi et les chers acoillir (3).

En l'avangarde s'en-va li fils Hervi

,

A toi trois cens chevaliers fervestis :

Passent Lescluse, a désire se sont mis {U)
,

La nuit hesbergent el val de Sorebin.

Au malinet
,
quant il dut esclarcir,

Se sont (5) armé li chevalier gentil

,

En lor forfait sont enbalu et miz
;

Ardent ces viles , si ont la proie priz

,

Gastant s'en vont et forrant le païz (6) :

Deci a Lenz ne pristrent onques fin,

La dedanz fu Guillaumes de Monclin (7) ,

Si fu Antiaumes, et Fochars, et Sanguin?;

Si ot Fromons jusqu'à diz de ses fils
;

(1) E. -2) C. [o] G. (4) A. ;5) E. (6) C. (7) E.
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Il s'en-issirent quant il oent les cris
;

Virent les feus et les fiâmes saillir

,

Les païsans par la terre foïr,

De chevaliers la champeigne covrir.

« Sainte Marie ! w li cuens Fromons a dit

,

« Ne sai quel gent me gaslent mon païz. »

Ce dit Guillaumes, l'orgoillox de Monclin :

o Sire , c'est Hues (1) , li cuens doCambresil.

A la baniére que voi devant venir,

Connois Rigaut, le fil au viel Hervi. »

Et dit Fromons : «Mervoiles puis oïr;

Quex vif déable (2) l'ont amené ici (3) ? »

Et dit Guillaumes , l'orgoillox de Monclin :

«< Li bers Hervis en-a chacié son fil

,

Qu'il (^) ne voloit mie sa foi mentir. »

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir
,

Si les conduit li vaxax (5) Fromondins
;

11 , et Fochars , et li vallés Sanguins

,

Et Berengiers, et li preus Gacelins
;

Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin
,

Bien afichiés sor un (7) destrier de priz (8).

Droit a la porte commença li estris
;

(1) E. (2) F. (5) E. (4) C. C5) E. (6) E. (7) E.

(8) Bien semble prince por sa terre tenir.
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La gentFromont (1) nos ont arriéres mis (2)

,

Dont point Rigaus , et Berengiers > et G-uis,

Le premier cop que Rigaus i feri

Le fil Fromont lor abali Henri ,

Si que l'eschine li pecoia parmi
j

Li cors s'estent et l'ame s'en parti.

Ce dit Rigaus : « Mains avons d'anemis (3). »

Molt hautement crie Le Plaisséis !

Bien i parut puis que Rigaus i vint :

Trois fils Fromont a la barre abati
;

Hues le cart
,
qui crie Camhresil l

Par devant Lenz , lez la barre (4) , a l'enlrée,

La véissiez tante targe copée (5) 5

Tante baniére au vent desvelopée (0),

Quilejorfu malement defolée (7).

Fromons s'en-isl defors a la mcslée
,

Ses enfans trove gisant (8) gole baée (9).

(1) E..

{% Sor la bataille Rigaut, le Bl nervft

(3)E. (4)C. (5)E.

(6) La jent Huoa chevalehent la ferrée.

Tante bataille véissiez ordeoee,

ij) E. (8) E.

(9) Morz et senglanz aval parmi la ppee.
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« Dex ! » dist Fromons, « corn maie destinée !

este gent a (1) la moie grevée ! »

— « Des or commence, » dit Berars de La Prée.

Ainz n'acointa(s)tes si estole meslée;

Mainte ame en iert ancui (-2) de corz sevrée
,

Et mainte dame de seignor avevée (3).

Et Fromons broche le vair (4) a crope lée (5) ,

Qui plus tost cort qu'espreviers a volée (6) ;

El fiert Simon en la targeiistée :

Prodons estoit (7), c'est vérités provée;

L'escu li perce , s'a la broine fausée

,

El corz li met do fer (8) une tesée

,

Si que l'enseigne en fu ensanglantée.

Bordiax! escrie, met la main a l'espée (9)

,

Ferant les moine plus d'une arbaleslée
;

La soe jent est ileuc recevrez.

Par devant Lenz fu grans li poignéis.

Dex ! com le fait Fromons li postéis
,

Qui la venjance veutprenre (10) de ses fils!

Et bien le fait (11), et Forqueres , et Guis
;

Mais tos les passe Guillaumes de Monclin ,

(1)E.(2)E. (3)C.

Qui son aage en ierl deseritee.

(4) C. (5) E. (6} G. {T}E. (8)E. (9) E. (IO)E. (11) E.
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Les suens grans cos ne porroit nus sofrir.

Entre deus rans vint poignant Fromondins

,

De Montagunos abali (1) Henri (2).

Rigaus le voit, pas ne li abeli
;

Il laisse corre le destrier arrabi

,

Brandist la hante do roit espié bruni (3),

Jambes levées do destrier Tabati.

Son maltalenl chiérement (4) li vendist (5)

,

Ne fust Thiébaus , et Galerans, et Gui(s)

,

Robers de Boves, Anjorrans de Coci
j

A la rescosse sont la venu tuit cil (6) :

Fromons méismes, au coraje hardie

Vit son enfant de celé pari jesir (7).

An li amené un destrier arrabi

,

Fromondins monte (8), ne remest pas enqui :

Donc recommencent (9) et li brait et li cri (10).

D'Avalois furent trestuit li champ covri (11),

Et les batailles chevalchent a eslri.

Le jor i ot maint roit espié croissi

,

Et maint vaxal de cest siégle parti.

(1)E.

(2) Ne l'abat mie , mes sa lance i perdu

(3) Fiert Fromondin ne 1' tint pas por ami.

(4) C, (5) E. (6) F. (7) E. (8) C. (9) E.

(10; Don maintes dames remestœnt sanz mari.

(11) E.
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Se longement remaint Fromons enqui (1)

,

li i perdra j ce sai-je bien de fi.

Fromons s'enlorne
,
que ne pot plus sofrir (2) ;

Derriers se met Guillaumes de Monclin
,

Dreues d'Amiens, Anjorrans de Coci :

La véissiez maint ruisle cop ferir.

Dex ! corn le fait Guillaumes de Monclin
,

Au fier corage et au talent hardi !

S'il fust léax, molt fust chevaliers fins
,

A lui se tienent (3) , et parent , et ami (4).

Rigaus l'enchauce , li fils au viel Hervi

,

A voiz escrie, a loi de franc meschin :

« Par Deu , Guillaume , l'orgoilleus de Monclin
,

Mar acoinla(s)les la mort au palazin :

Voslres lignajes en aura tel train,

Deserité en seront en la fin (5). »

Ot le Guillaumes
,
par ire respondi (6) :

« Va ! Gars lecheres , fils au vilain Hervi

,

Je ne te pris vaillant un angevin. »

Adonc point Hucdes qui tenoit Saint-Quentin ;,

Et fiert Rigaut sor Teseu biauvoisin
;

Li bers se tint
,
que pas ne l'abali

,

Aincois le fiert com chevaliers jenlis

,

(1) E. (2) E. (5) C. (4) E. (5) C. (6) E.
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Si (1) que la maille do blanc halberc tresliz

Ne li valut la monte d'un samiz,

Un trox de lance (2) li mist parmi le piz
;

Mort le trébuche do destrier arrabi (3).

Adonc commence la noise et li hustins (4) ;

Parmi les barres et parmi les postis

Lesmetent enz, fuians tos desconfis (5).

Kn mi (6) le bore , la gent Rigaut ganchi

,

En quatre leus (7) fu grans li feréis
;

Le marchié onl , et retenu , et pris,

Avalois robent le borc^ ce m'est a viz
;

Assez i prenent et coûtes et cousins (8)

,

11 les enchaucent (9) , au chastel les ont mis
;

Si les atangnent (10) sor le pont lornéiz

,

Que par un po que li bailles n'est pris (11).

a Dex ! » dit Fromons, «com puis enrager vis!

Ou ci (12) déable ont-il tant de jent pris
,

Qui si me folent et robent mon païz ? »

Trives demande Fromons li postéis

,

Tant que il ait ses en fans enfoïs
;

Il li donerent, mais ce fu molt (13) enviz.

La recommence la noise et li hustins (14).

(1) E. (2) E. 1,3) C. (4} E. (p) E. (6) E. (7) A. (8) E.

(9) C. (10) A. (11) G. (12) A. (13) F. (14) E.
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Enterré sont el mostier Saint-Sernin (1) 5

Desor Huédon qui fu de Saint-Quenlin

,

Recommença , et li diax, et li cris
;

Tuit le regrelenl, el parent, et ami (2) :

« Tant mar i fustes ! » li cuens Fromons a dit

,

(c De ceste guerre estes (3) por moi ocis. »

— « Or n'i a plus , » li cuens Guillaumes dit

,

« Duel sor dolor ne joie sor joïr (4) j

Ja nus frans homs ne le doit maintenir.

Or nos gart Dex tos nos autres amis

,

Kt ait les âmes de cax qui (5) sont ocis !

Iceste chose (6) ne remanra ainsi (7)

,

Tex est a naistre qu'en convenra morir. »

Il font lor bailes et lor crestiax (8) garnir.

De quatre jors que cuens Hues i sist

Po fu des ores n'i aûst poignéiz (9).

Sovent s'en-ist Guillaumes de Monclin^

Mais plus i pert assez que ni eonquist.

Au trefRigaut assemblent li marchis
;

Entr'ax parolent , et si ont consau pris

En quel manière il se porroni chevir.

« Faisons-le bien , » l'enfes Rigaus a dit

,

« Fors est la vile
,
ja par nos n'iére pris

;

(1) E. (2; E. (5) G. (4) C. (3) A. (6) E. (7) G. (8; F.

(9)E,

3*
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Enbatu somes o cuer de lor païz.

Mais chevalchons a force et a estri

,

Et deslruionslor terre et lor païz (1). »

— ce Maldahé ait, » li cuens Hues a dit,

Parmi le col, qui ne V faira ainsi. »

Il font tresser palefrois et roncins (2).

En Tavangarde Gauliers li orfelins

S'en-est aies, o bien chevaliers mil
;

Rigaus remaint, Tariéregarde fist.

Le feu escrient , en (3) la vile l'ont mis;

La flame hauce (4) , donc enforce li cris,

Li vens se torne (5) , et la flame gancîii

Vers le chastel , la dedanz se méist
;

Mais cil dedanz sont molt preu et hardi

,

Le chaslel ont a force garanti.

« Las ! » dit Fromons , « com m'a Hues trai (6) !

Mort a mes (h)omes , et ma terre laidi.

Dex me doint vie
,
qui onques ne menti

,

Que je me puisse encor vengier de li î

Si fairai voir
;
je le sai bien de fi (7). »

Li os chevalche a force et a estri.

En Vermandois sont lorné (8) et ganchi

,

(1)C.

(2) Sor les cbarretes elles pains et les vinz.

(3) E. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G.
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Ardent, et proient, et gaslent le païz (1).

Li cuens Guillaumes, qui ot le cuer hardi,

Si les porsuit , et il , el Amauris (2) ;

De l'asembler ne fu pas consals pris.

Tant les porsuient c'uns chevaliers ganchi

,

De Corboil fu, des Jens l'erapereriz (3) ;

Et vait ferir Anjorran de Coci.

Anjorranz lui malemenl le bailli (4) ^

Tant durement do cheval l'abali.

Que la chanole li pecoia parmi
j

L'ame s'en-vait , Dex li face merci !

Rigaus le voit^ pas ne li abeli
j

Il asemblast (5) quant Anjorrans ganchi

,

Lo destrier prent, atants'en-est partis.

Lo chevalier emportèrent d'enqui (6) ;

En plorant l'ont enterré si ami.

Dedanz Perone , le chaslel seignori

,

Entra Guillaumes, véant ses anemis
;

Il le trova malement (7) desgarni :

Se il ne fust , sachiez que il fusl pris.

(1) G. (2) A.

(3) Molt fist que fos, de folie ii viot ;

Ferir le vet Anjorranz de Cocij

Se il fust sajes , ne s'en entremeist.

[i] G. (5) E. (6) C. (7) G.
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Devant la porte ot un grant poignéiz,

Assez i ot de chevaliers ocis (1) ;

El bore defors se sont par force mis (2).

La véissiez tante proie acoiilir.

Tant (3) bues, et asnes, etjumens, etberbis,

Et tant vilains parmi la gole pris !

Ardent, etproient, et robent lepaïz.

En quinze leus , ou en trente , o en vint,

Voit-an fumées et flamoiches issir (^).

Li cuens Guillaumes , li sires de Monclin (5) ,

El Anjorrans , li sires de Coci

,

Ainz que fust jors, entrent en Sainl-Quentin
;

Ceus de léanz trovent moll esbaïs

Por îor seignor qui a Lenz fu ocis
;

N'est pas mervoille s'il en (6) furent mari.

Les oz s'eslravent es pressoz Saint Quentin
;

En Tavangarde Rigaus, li fils Hervi.

Donc s*en-issi Guillaumes de Monclin
,

Devant les autres l'orgoillox Fromondins,

En la mesniée Rigaut se sont flati
;

(1) G. (2) E. (o) E.

(4) Ainz que fust tierce vindrent a Saint-Quentin,

C5) Dreues d'Amiens, Tomas qui Fere tint,

Et de Vandueil Glarambauz et Tierris.

(6)E.
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Mais (1) il i furent richement recoiili.

La ot brisié maint (-2) roit espié bruni

,

Maint fort halberc derot et dessarci

,

Et maint vaxal contre terre flali

,

Dont li coart furent molt esbaï.

Et Rigaus sist el destrier arrabi (3)

,

Des espérons le commence a ferir
,

En la grant presse (4) durement l'enbali
,

Et fiert Guillaume , le seignor de Monclin j

Molt roidemenl do cheval l'abati.

A lui poignerent (5) ensemble si ami.

Forques escrie Lens ! quant il ce choisi (6).

Li cuens Guillaumes ne fu mie entrepris
,

De plaine terre sus le destrier sailli.

Ja r comparront (7) si mortel anemi.

Li cuens Guillaumes est el destrier montés

,

De pleine terre
,
qu'as estris n'en sot grez

;

Puis trait l'espée dont li pons fu dorés
;

(1)E.(2)E.

(3) Qui ol covert, et col, et crope, el piz.

(4) E. (5) E.

(6) Fauques Yausorel et Anjorranz Coci.'

Dreues Amiens.' qui molt très bien le Cst.

(7) F.
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Destre et senestre en-a grans cos gités
;

Molt en abat et moU en a grevés

,

Quant Hues vient qui de Cambrai est nés

,

Et Avalois dont il i ot planté (1) ;

Cambrai ! escrie, ne s'est pas arestés.

Forment les frape , et molt en a navrés (2).

Tôt autresi (3) va Hues l'alosés
,

Com fait H lox qu'est es berbis entrés
;

Qui il ataint , malement est menés.

a Fil a putain , » dist-il , « n'i garirez (4)

,

La mort Begon chèrement comparrez. »

Desor le pont a Girart encontre

De Mondisdier, qui prodoms (5) fu assez
;

Grant cop 11 done do branc d'acier (6) letré,

Trois cos li done qui molt l'ont (7) estoné

,

Si que li hiaumes fu tos harigotés.

Envers Huon se sont enlraversé

Plus de quatorze d'un (8) riche parenté
;

Desoz Huon ont son cheval tué (9) ;

Enz el chastel l'en-aûssent (10) mené ,

Ne fust (11) Rigaus, fils Hervi l'aduré,

Qui tient Frobierge , la bêle au pong doré (12).

Mainte visière (1 3) en a le jor copé (U)

,

(1) A. (2) A. (5) E. (4) A. (5) C. (6) E. (7) A. (8) E.

(9)G. (10)C.(11)C. (12) E. (13) F.

(1 '0 Maint cercle d or encontreval verso.
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Et maint destrier mort et esboëlé.

Huon rescoust (1), il en-aient malgré.

Sor un cheval a son cosin monté

,

Et Avalois sont ileuc assemblé
;

Luisent cil hialme et cil escu doré.

Li cuens Guillaumes en-a les saens menés

,

Car Lohéren les ont (2) forment grevés
;

El chaslel entrent , trespassent les fossés
j

Léanz s'atornent (3) et bien se sont horde.

Li ost se loge ; font les feus alumer (4).

La ot maint buéf escorchié et tué
;

Li queu se hastent de V mangier atorner (5).

Troiz jorz i sislrent , au cart s'en sont lorné.

Bien ont la terre et le païz gaslé,

Et mainte vache et maint buéf ont mené
,

Dont li povre home furent desbareté.

Jusqu'à Cambrai n'i ot règne tiré
;

Hues départ , sa jent en- sont aie.

Eigaus s'en-vait a Loon , la cité
;

En sa compeigne ot trois cens adobés.

N'en faut c*uns seus qui en-fu mors gilés ••

Henris les guie ^ de Montagu li bers.

(1)C. (2)E. (5)E. (4)E, (5)C.
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Va-s'en Rigaus , li fils au viel Hervi

,

Et la novele vint droit (1) a Saint-Quenlin

,

Que Hues fait ses grans jens départir :

Car (2) il n'osèrent aler envers Coci

,

Por les passajes qu'estoient bien garni (3) ;

Et por ce font les grans os départir.

Li jent Huon en-vont en lor païz
;

El cbastel metent, et le pain , et le vin
,

Et chevaliers , et sergens por garnir (4).

Et Fauconnés
,
qui la novele oï ;,

Rigaus relorne , li fils au viel Hervi

,

Por son chastel que il ne li tolist

,

La nuit s'entorne quant il dut eiiserir (5).

Jusqu'à Vausore ne prist-il (6) onques fln
;

Ses vavasors manda de son païz
,

El ses sergens por le pas retenir
;

Rigaut atent
,
qui par la (7) dut venir.

(1) C. <2) C.

(5) Forz est la terre; ne porroient issir,

Que il ne fussent detranchie et oeis ;

Por itant firent les granz jenz départir

Et Hues fet sa grant marche garnir.

(4) G. (5) A.

En sa compeignc chevaliers quatre- vml ;

Il chevalcherent au cler et au seri.

(6)G.(7)C.
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Bien le conduit de MontaguHenris,

En sa compcigne ot trois cens fervestis

,

A bêles armes et a chevax de priz.

Chevignon passent qu'el chiéf d'un tertre sist

,

Jusqu'à Soissons ne prislrent onques fin.

La hesbergerent , si ont lor oslel (1) pris :

Cités est bone l'emperéor Pépin.

Et les noveles vinrent au fil Hervi

,

Que Fauconnés a son agait basti
;

N'i a passaje que il n'ait lot porpriz.

El dit Rigaus : a Tôt ce pris-je petit
;

Tex i puet faire chalonge et contredit

,

Que je fairai de maie mort morir.

Se seslignajes l'avoit ore plevi,

S'iroie-jé droit a Chastel-Thierri, »

La nuit s'en-part (2) et li aube esclarci

,

Et l'aloële chante quant le jor vit.

Li bers Rigaus se liéve par malin
,

Ses chapelains estoit ja reveslis
;

Messe li chante , li bers Rigaus l'oï
;

Plus tost qu'il pot est do mostier issi.

As ostex ont les blans halbers vestis
,

El li chevax furent prest et garni.

Li baron moulent (3) ;
que demorassent-ils (4) ?

(1) E. (2)E. (3)E.

[i. De la vile issentaiaz que passast midis.
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Jusqu'à (1) Vausore ne pristrent onques fin.

Li bers Rigaus fait sesjens establirj

En l'avangarde a envoie Henri

De Montagu, et son frère Thierri.

Rigaus remaint, qui ot le cuer hardi
;

Ses cors méismes (2) rar(r)iéregarde fist.

Vausore eschivent parmi un val antif (3) ;

Jusqu'au rivaje ne pristrent onques fin
,

Dont li pasajes lor fu bien contredis.

Le jor i ot maint prodome esbaubi

,

Mainte hante fraite et maint escu croissi (4).

Henris as(s)emble, qui sor ax s'enbati
;

Et il i fu hallemenl recoilli(s).

De desoz lui fu ses chevaus ocis (5).

Jusqu'à Rigaut en-est un mes ganchis.

Uns escuiers qui fu nés de Pariz,

De la mesniée la riche empereriz

,

Vint a Rigaut , fièrement li a dit :

« Chevalchiez , Sire
,
por le cors saint Deniz (6) ,

Assemblés est vostre cosins Henris (7) j

Quant je m'en-ving , ses chevaus iert ocis
;

(LE. (2) E. (3)E.

Le chastel lessent qi sor la roche sist

,

(4) Et tant vaxal contre terre flati.

(o) E. (6) E. (7) E.
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Sor lui avoit un (1) grant paletéiz,

Se le perdez , vos n'avez (2) rien conquis. »

Rigaus l'entent , a po n'enrage vis
j

A sa voiz halte a escrier se prist :

« Or i parra qui chevaliers iert ci ! •>

ïsnelement ont lor escus saisis (3).

Va-s'en Rigaus , Dex le puisl benéir (4) !

S'a cop l'atendent si mortieu anemi

,

Il comparront, ce ne puet pas faillir (5).

Un chevalier vail en l'escu ferir (6)

,

L'(h)ante 11 fait passer parmi le piz
;

L'autre refiert si que mort l'abali (7) ;

Puis traist l'espée dont li brans fu forbis (8)

,

Si lor cort sore, com lox fait a berbis.

Désire et seneslre, com chevaliers genlis,

Cope visajes , et bras , et poins , et pis
;

Ensanglantés est li destrie(r)s braidis

Do sanc des autres , et le col , et le (9) piz
;

Chasiel ! escrie
,
por les suens esbaudir

;

Henri rescoust (10) qui ert a terre mis.

Au remonter fu grans li feréis
5

Siz chevaliers i perdi Rigaudins

De la maisniéela franche empereriz,

(1) A. (2) F. (5) C. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (S) G.

(9) F. (10) C.
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Dont il fu molt correcié et mari (1).

Le paz a quile Rigaus , li fils Hervi
;

Aiùz qu'il fust outre durement i perdi (2)

,

Et cil de la furent tuit desconfit.

La véissiez par chams (3) chevax gésir

,

Et chevaliers et sanglans et ocis !

Li païsant qui furent do païz

,

Molt se raervoillent forment do poignéiz.

Rigaus s'entorne , ses jens en conroi tint
;

Ne finera, se Dex le vialt garir (4)

,

Tresqué il viégne droit a Chastel-Thierri

,

Chiés (5) Jocelin , un suen germain cosin

,

Qui le chastel devoit quile tenir.

La nuit i vint , et son ostel i prist.

Ainz (6) Jocelins nul solaz ne li fist (7);

Cil de la vile l'en tiénent por boni
;

Rigaut présentent, et son pain , et son vin.

Il passa Marne tantost com le jor vil (8)

,

Et (9) ne fina tant qu'il vint a Pariz.

La nuit i jut chiés son oste Henri.

En la vile ert Tempéreras Pépins (0)

,

(1) E. (2) C. (5) F. (4) E. (5) C. (6) F.

(7) Ainz s'en ala qant il le vit venir.

(8) Passe et repasse le règne d'Euri.

(9)E.

(10) Et la reine au jent cors seignori.
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Ainz que Rigaus ses espérons lossisl

,

Ala véoir l'emperéor Pépin
;

El la reine au jent corz seignori (i).

Encontre corent 11 granl et li petit

,

El la reine a l'enconlre li vint
5

A voiz escrie : « Rien veigniez , Biax cosins ! »

Et dit Rigaus : « Dame , voslre merci ! »

Ce dit li rois : « D'ont venez vos , Amis ?

De vos noveles vodroie molt oïr :

Comment avez vo besoigne forni (2) ?

Or m'en-contez (3) , foi que devez Garin. »

Ce dit Rigaus : «Tôt a voslre plaisir :

Vos savez bien , l'autrier passai par ci

,

A bien trois cens de chevaliers de priz
,

Aidier Huon qui est do Cambresil (4)

Contre Fromont, qui est mes anemis.

Parmi lor terre et parmi lor païz

Alames-nos malgré en aienl-il

,

Et par lor terre furent !i grant feu miz
;

Assez i ont (5) plus perdu que conquiz. »

« Quex jens i ot ? » dist li rois, « Riax amis. »

— « A nom Deu, Sire, Fromons et Fromondins
5

Si fu Guillaumes , l'orgoilleus de Monclin
;

Herbers de Roie , Huédes (6) de Saint-Quenlin
;

(1) E. (2) G. (o) E. U) E. (3) E. (6) E.
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Mais li cuens Huédes n'est ore mie vis. »

Dit la réine : a Por Deu ! et qui Tocist ? »

Et dit Bigaus : « Dame , il fu assez qui

De tant de jent qu'on assembla enqui (1) ;

Ainz de mes ials tel poignéiz ne vi

,

Ne tel bataille , ne si doleros cri.

Je et dans Hues , li cuens do Cambresil

,

Des fils Froment i (2) avons quatre ocis (3). »

— « Voir , » dit la dame , « ce me (4.) doit abelir

,

Pléust a Deu (5) ,
qui en la croiz fu mis

,

Li remanans fust ore tôt ainsi (6) I «

Et dit li rois : « Dame , mal avez dit
;

Trop par-seroit affaibli mon païz (7) ;

Encore pevenl biep. estre vostre ami. »

Dit Rigaus : « Dame , Fauconnés do Naisil

Au reparier durement m'asailli (8) ;

Mais, merci Deu! li cuivers i perdi (9). »

Ot le la dame, de rire s'esbofi.

Dit Rigaus : « Sire
,
je ne 1' vos quier celer (10) ,

(1) C. (2; E.

(3) De ses neveuz ne se ou cinc ou siz.

(4)E. (51E. (6)F.(7)A. (8}E.(9)E.

(10) Tel chevalchice ne vi en mon ae.
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Le règne avons essillié et gaslè
;

Maintes maisons i avons cravanté

Et maint moslier contre terre gilé.

Car (1) ,
par celui qui en croiz fu penés

,

Ne lor (2) faut guerre en trestot mon aé. »

De ce li sot la reine bon gré.

La bone dame a fait Gerin mander,

Et Hernaudin
,
que tient (3) en granl cherté

;

Il ont Rigaut baisié et acolé,

Et Rigaudins a de pitié ploré.

« Enfant , » fait-il , « foi que doi Deu porter (4)

,

Forment me tarde que soiez adobé

,

Prendre vos armes , et , es chevax monté
,

Vos anemis traviller et pener (5). w

« Quant Deu plaira! » ce dit Geiins li ber(s)

,

« Et mon seignor que je voi la ester, w

A son ostel s'en-va Rigaus souper
;

II, et Gerins j et Hernaus , li sénés (6).

Ses gages fait la reine aquiler (7) ;

Son bon cheval a fait Rigaut doner.

Au congié prenre (8) le corut acoler

,

Au départir (9) commença a plorer (10)

,

(1) E. (2) E. (5) F. (4j F. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E

(3)E.

' 10) Gerin baisa et Hernaudin son per.
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Par ses jornées vint a Orliens li ber(s)

,

Chiés Heloïs qui molt a le vis cler
;

S'aiole estoit, si le dut molt amerj

La nuit sejorne deci a l'enjorner (1) ,

Vait-s'en Rigaus li jentis et li bers (2).

11 ne fu mie encor none passé (3)

,

Quant Rigaus a Auberi encontre
,

Le Borgoignon qui tant fist a loer.

Arriéres fait son cosin retorner

Chiés Heloïs qui tant le pot amer
j

Hernciz trovent, et Jeufroi font mander,

Huon del Mans n'i vodrent oblier
;

Mandent Garnier, le riche bacheler,

Qui doit la terre jusqu'à Troies garder.

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer
5

Un parlement font enqui atorner (4)

Dont il convint (5) mainte maison verser,

Et maint vaxal de cesl siégle passer.

Rigaus lor conle comment il a erré (6),

Le grant barnaje que Hues fait (fist?) mander (7),

Comment il fist tote sa jent crier (8)

,

Et la grant terre Fromont ala gaster,

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer :

(1) Manquent. (2.) E. (3) E. (4) C. (5) A. (6) A. (7) A.

(8) A. (9) A.
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Quatre en sonl mort, ociz et afolé (1).

Dist Auberis : « An nos devroit tuer,

Quant onques trives en vosiraes doner. »

— « Faites-le bien ,
» ce dit Rigaus li ber(s)

,

« Je ne voil mie vostre foi encombrer

,

Car me laissiez en vostre terre aler
j

Et vos jens faites, et dire, et commander (2)

,

Qu'il facent ce que vodrai deviser (3). »

Dist Auberis : a Or le laissiez ester,

Et je fairai mes chevaliers mander

Por vos servir et vostre corz garder (4). »

Et il si firent com il l'ot commandé (5).

Droit a Dijon en-vinl Rigaus li ber(s) (6) ;

Iluéques fait li Borgons assembler (7) ;

Bien sont trois cent , si com j'oï conter,

Qui luit i vinrent , ne l'osent refuser (8).

Par lor jornées commencent a errer
;

Jusqu'à Boorges n'i-vorent arester (9) ;

Le règne essillent , s'ont le païz gasté
,

Et les grans proies prises par le régné (10).

(1)E. 12)B.(3)B.

(4) Ses messagiers fist arriéres torner;

Sî lor fet dire raoit bien et commander,

Que Rigaut servent et por s'enor garder.

(o) A. (6. A. (7) A. (8) E. (9) A, (10) A, E et G.

4
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Grans fu la guerre , ne vos en quier mentir
5

Soz ciel n'a home qui la poïst sofrir,

Fors que Fromons de Lenz, li posléis.

Riches hom(s) est (1) et enforciés d'amis (2)j

Grant planté puet de chevaliers tenir,

Doner chevax , et argent , et or fin.

Rigaus chevalche, li preus et li guerriers
;

Jusqu'à Boorges n'a soin del atargier.

Parmi la terre corurent li forrier :

La véissiez mainte (3) proie chacier (4) !

Liéve la noise quant vint au commencier.

Dedanz Boorges sont li cri enforcié
;

As armes corent sergent et chevalier,

Vestent halbers, lacent hialmes d'acier (5).

Fors s'en-issirent por le pas desrainier,

(DE.

(2) Et si parent ne li pevent faillir.

(5)E.

(4} Tant buef , tant asne, tante meson brisier.

(5) La véissiez mainte chance lacier.

Et anseler maint auferrant destrier,

Halbers vestir, caindre les brans d'acier ,

Contre soloil ces hialmes claroier.
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Et H conroi prirent (1) a aprochier.

La véissiez mainte lance brisier,

El escus fraindre, et chevax trabuchier,

Et les coars durement esmaier !

Rigaus chevalche o le corage fier,

Entalentés do duc Begon vengier
;

Par maltalent a brochié le destrier,

Fiert Forqueré qui fu frères Garnier;

L'escu li perce , Tauberc fait desmailler (2) ;

Mort le trabuche , conforz n'i a mestier :

Chastel, escrie, or avant, Chevalier (3) /

Parmi les portes les remenent arriers (4) ;

Molt en-i prenent sergens et chevaliers
;

Rigaut les livrent , le nobile guerrier.

Il jure Deu qui tôt a a jugier,

Ors ne argens ne lor valt un denier;

Tôt por Begon o le vïaire fler,

QueThiébaus fist, com leres meurtriers,

En la forest ocirre a un archier (5) ;

Son guerredon li cuide bien paier (6).

Molt en a fait morir et trabuchier (7);

Se Thiébaut prent, je ne T vos quier noier,

(1) A. '2)f.

Tôt estendu l'abat jus del destrier.

(2) E. (4) A. (5) I. (6) G. (7) G,
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Confessions li aura grant mestier.

Qu'il le faira soz l'espée plungier.

A Saint-Estene (1) va Rigaus hesbergier j

Assez i ot a boivre et a mangier,

Fuerre et avoine as auferrans corsiers.

Or lairons ci de Rigaut le guerrier (2).

Huimais devons arriéres reperi^r

Au roi Pépin qui France a abaillier.

;ciMAis diron(s), se vos plaist , de Pépin.

A Mont-Loon fu li rois , la fort cit (3),

Et la reine au jenl corz seignori.

Atant ez-vos Anjorran de Coci,

Et dant Aliaume, Forcon et Jocelin
,

En lor compeigne maint chevalier hardi
;

Li cuens Fromons les i avoit tramis.

Li rois se drece quant les barons choisi (4) :

« Bien veignfez vos, Anjorrans de Coci ! »

Cil respont : « Sire, la voslre grant merci,

A grant besoin , Bons rois , sui venus ci

,

(1)E.

(2) Qu'a Saint-Ostrille fist sa jent reparier.

(ô) E. (41 L
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El m'i envoie Fromons li posléis,

Vostres hais princes, vostre(s) loiax amis.

A vos se claime do Borgoing Auberi,

D'Hernaut d'Orlienz, de Jeufroi l'Angevin
,

El de Garnier au poil blanc et flori

,

Qui lient de Dreues la terre et le païz
;

Je vos vieng dire que (1) lor foi ont menti. »

— « Por Deu ! de coi ? » ce dit l'empereris.

«Je sai de voir que vos avez failli (2);

Ne croi qu'aiez (3) chevalier si hardi

Qui de ce gages'osasl amenevir (4),

Por coi il soit en cort de roi oï. »

Dist Anjorrans : «Je ne 1' di pas ainsi (5)

,

Mais li Borgoins a durement mespris;

Si 5 corn je sai et tesmoignier l'oï

,

A granl folie le li puel-l'an tenir.

Quant a Rigaul sa terre porofri (6)

,

Grant félonie et laidure nos fist. »

Dist la reine ; « Il n'ira mie ainsi
;

Mon seignor prie que il mant Auberi,

Et si porra ses paroles oïr. »

Dist li rois : « DamC;, certes bien avez dit (7). »

Li rois le mande et li Borgoins i-vint.

(1) E. (2) G. (3) A. (4) I. (5) G. (6) E. (7) E.

Je q'an diroie, ne feroie autre escrit.
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Mais n'i-vint mie de jent aescheri (1) j

En sa compeigne ot de chevaliers mil.

Grans fu la rote quant li bers descendi (2)

,

El palaiz monte les degrés marberins.

Li rois de France a rencontre li vint,

Et la reine au jent corz seignori

Entre ses bras le Borgoingnon a priz (3).

u Biax niés, » dist-ele , « bien puissiez-vos venir !

Or voi la cort l'cmperéor emplir.

Dex! cor n'i est dus Bègues de Belin
,

Li riches princes qui a tort fu ocis (4)?»

— « Laissiez-ester, » dit li dus Auberis
;

«L'an ne puet mie recovrer son ami (5),

Et de la chose qui ne puet avenir (6)

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir (7). »

— « Biax nies, » dist-ele, « vérité avez dit
;

Mais li miens cuers no puet melre en obli.

En ceste cort avez molt aneniis
;

Car Anjorrans , li sires de Coci

,

A dit au roi que vos avez mespris

De ccsle guerre dont li jors est (8) assis. »

(1) A. (2) C,

(3) Ele li baise, et la boche, el îe vis

,

Plus de cent foiz; si que li rois le vit.

(4)1, (5) F. (6) G. (7) E, (8) E.
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Dist li Borgoins : « Certes^ il a menti
;

Il n'a en France chevalier si hardi

,

Né il (1) raéismes qui la parole a dit

,

Se il vialt dire que j'i (2) aie mespris
,

Qu'enconire lui ne soit mes escus pris. »

En pies se drece la réine au cler viz
,

A halte voiz a escrier se prist :

« Venez avant , Anjorran de Coci

,

Vos qui blasmez le Borgoing Auberi,

Et qui ce dites que sa foi a menti (3) ;

Véez-le ci en présent devant mi

Prest de desfendre, et lui , et ses amis. »

Dist Anjorrans : « Dame
,
por Deu merci !

Si m'ait Dex
,
je ne 1' di pas ainsi

;

Vérités fu , ne vos en quier mentir,

Que je blasmai le Borgoing Auberi,

Com il Rigaut sa terre poroffri

Por nostre jent laidangier et honir (4) ;

Ne fist pas bien se il ainsi le fist. »

Li Borgoingnons a rencontre sailli :

« Sire Anjorran
, je vos ai bien oï ,

Guidiez -vos ore que je soie si pris (5)

,

Se a moi viénent li mien charnel ami (6)

,

Que je lor viée, ne mon pain, ne mon vin,

(l)E.(2)F. (3)C. (4)E. (5) A. (6) A.
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Ne mescbastiax, ne mes viles ausi (1)?

Se volez dire que Iraïson ait ci

,

De moi desfendre sui-je près et garnis. »

Dist Anjorrans : « Je ne V di pas ainsi
;

De tel afaire vos devez bien laisir (2). »

Et dit îi dus : « Je vos ai bien oï^

Je garderai que n'i aie mespris

,

Corn de ma foi salver et garantir. »

Atant ez-vos Guillaume de Monclin
;

Eu sa compeigne chevaliers quatre-vint
5

Droit as degrés fait ses chevax tenir (3).

Li rois le voit , encontre lui sailli :

« Bien veigniez-vos , Guillaume de Monclin ! »

— (t Si faz-je, Sire, malgré mes anemis
j

Vos et madame la reine au cler viz,

Avez vers moi molt durement mespris.

Quant a Rigaut, lo fil au viel Hervi,

Charjastes jens por nos terres honir.

Rigaus a quatre de nos neveus ocis (4) ;

Mort a Huédon, seignor de Saint-Quentin. »

Et dit li rois : « Dahé ait qui le fist

,

Ne qui le vost, ne qui le consenti ! »

C1)G. (2)A.

(3) Toz les degrez sus pales en vint.

(i)E.
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Et dit Guillaumes : « La réine le fist

,

Qui molt se poine de nostre jent laidir
;

Ja Dex de gloire ne l'en doigne joïr !

Se je vif longues, foi que doi saint Deniz,.

Je l'en fairai chiérement repentir. »

Lors sait avant li Borgoins Auberis :

«A vos que lient , Malaiiros chetis.

De ramponer la franche enopereriz (1 ) ?

Se vos avoit en sa longaigne mis,

Ja n'en lairoit, né aler, ne venir (2). »

Et dit Guillaumes : « Vos i avez menli. ;>

Li dus Tentent, a po n'enrage vis-

Il sait avant , s'a un treslel saisie

Ja l'en éust féru enmi lo viz,

Quant entre deus uns chevaliers se misl.

Il fist que fos quant il s'en entreraist :

Aubris le fiert devant , enmi le viz

,

Que la cervele li fist do chiéf saillir.

Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis.

Ja commencast la noise et li estris;

Ne fust li rois, ja déust estre pis.

Hernaus d'Orlienz et Gautiers de Pariz

A la cort viénent a sept-vint fervestis ;

N'en i-a nul (3) sor cheval ne séist.

(1)E. (2) A. (r>)E,
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Jâ i èiist grànt dolor et granl cri

Qaantrempereres la meslée desfist.

Va-s'en Guillaumes > Anjorrans de Coci
;

Et la reine fait feste d'Auberi

,

D'Hernaut d'Oriienz, qa'ele tient por ami (1).

Des icele ore que dame Des nasqui

Ne fu porquise tex guerre et lex estris (2),

Dont tant prodome furent (3) mort et boni.

Et Anjorrans est venus a Coci
^

Ensemble o lui furent li suen ami (4) ;

Il (5) jure Deu et le corz saint Landri,

Que la meslée ne remandra ainsi.

îUiMAis dirons de Rigaut le hardi

,

Qui a Boorges assailli un matin (6) 5

Ileuques ot, et grant brait, et grant cri

Dont mainte dame i-perdi son mari.

La gent Rigaut ont molt bien assailli

,

Qui de Boorges ont le bore arz et priz.

Molt sajement (7) Rigaus s'en est partis

,

Passe Limoges et traverse Berri (8) ;

(1) 1. (2) A. :3) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I.

(8) De ci a Blaives ne s'est mie alentiz,

Passe Gironde
,
pas ne sejorne iqi.
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A Saint-Macaire en-vint ainz le midi.

Hoc trova Hervi , le viel florij

Grant joie fait (1) li veillars de son fil.

« Fils, » dit li pères, « que font li nostre ami?»

Et dit Rigaus : « Molt bien , la Deu merci
;

Grevé avons nos morlex anemis (2). »

R laisserons ester de Rigaut ci (3),

Quant leus en iert, si porrons revertir,

Et chanterons do riche roi Pépin.

De la reine vos dirai qu'ele fist.

Ele en-apele Teraperéor Pépin :

(c Sire, » fait-ele , « entendez envers mi
;

Car adobez, et Hernaut, et Gerin (4). »

Et dit li rois : « Volantiers , non envis
;

(1)1. (2) A.

(5) On lit à la place des trois vers sai*anls :

Huimes dirons de Guillaume qu'il fist

,

De Blancafort , c'onques Dex n'en ait
;

Plus traiter onques nus hom ne vit.

Que par lui furent maint chastel afebli.

{i) Primes adobe le bon vaxal Gerin

Et en après le vallet Hernaudin,

Si lor randez lor terre et lor pais.
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Por lor amor en adoberai vint. »

Primes adobe Hernaut et puis Gerin,

Et la reine met le vair et le griz
,

D'or el d'argent fait les maies emplir
;

Si lor charja de chevaliers sept-vint

A bêles armes et a chevax de priz.

(c Enfant , » fait-ele, « vos movroiz le malin
j

ïot droit alez au Loheren Garin
,

Voslre chiér oncle
,
qui est loiax el fins.

Saluez moi mon dru et mon ami

Desor les autres , Girbert , votre cosin (1). •>

— « Molt volantiers, Dame, ce dit Gerins. »

— « Enfant , » fait-ele, « or pensez de servir;

Amez les vos, haez vos anemis. »

— ce Si ferons nos , Dame , » dist Hernaudins.

Li rois les baise, si ont le congié pris.

Dist la reine a son seignor Pépin (2) :

(c Por l'amor Deu (3), amez ces orfelins,

De nostre char sont eslrait et norri
j

Por estrange home ne lor devez faillir. »

Et dist li rois : « Dame, voir avez dit;

Je lor rent quile (4) lor terre et lor païz

Tôt volantiers, ne le faz pas (5) envis,

Fors Gironvile que je voil (6) retenir. »

(1) I. (2) A. (5) I. (4)0. (5) C. (6)E.
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Et dist Gerins : « Vos feroiz vo plaisir. »

De la réine ont le congié requis,

Tôt en plorant sont issu de Pariz.

Li enfant montent sor les chevax de priz
;

A bêles rotes sont mis en lor chemin
,

Tôt droit a Mez s'en-vont au duc Garin (1)
'•

Cil les conduie qui en la croiz fu mis .

Car (2) li enfant ont assez anemis !

A Chaalons s'en-vont lor droit chemin (3) ;

Aval la vile furent (4) li estai priz
,

Et li evesque molt volantiers les vit
;

Car li enfant estoient si cosin.

La nuit i jurent , si s'en-vont au malin
;

Bien les conduit Berars, li fils Sanguin,

Passent Argonne, le hal boiz seignori,

Parmi la terre l'evesque Lancelin^

Et neporquant les halbers ont vestis (5)

,

Car il doloient qu'il ne fussent (6) sorpris
;

Que (7) li lignajes Fromont le posléif (8)

,

Ne porte foi a home qui soit vis.

A Saint-Michiel vindrent ainz le midi
;

Desoz Mouzon passèrent a Teri
;

Dec! a Gorses ne prislrent onques fin (9) :

(1) F. (2) E. (3) I. C4) 1. (5) A. (o) A, (T) E. (8) 1.

(9) Une abaie qui fut do tans autif ;

Sainz Beneoiz moines noirs i assisf.
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Grant joie en fist li abes Bancelins
j

Et la novele est venue (1) a Garin
,

Que si neveu estoient près d'enqui (2).

Au matinet, quant il dut esclarcir,

La cité font richement cortéir (3)

De dras de soie , et de vair, et de griz
;

Et d'encensiers i avoit plus de vint (4).

A molt grant joie fut recoillis Gerins
,

Il et ses frères, li valles Hernaudins.

Baisier les va lor mère Biatrisj

Toi en ploranl , molt (5) docement lor dist :

« Mi bel enfant
,
que vos a fait Pépins ? »

— « Molt bien , Madame, » ce li a dit Gerins
;

« Rendu nos a nos terres , et nos pais
;

Fors Gironvile que il vialt retenir. »

Li dus Garins entre ses bras les prisl
5

Girbers les baise, joste lui les assisl
;

Grant joie en fait la cortoise Aelis.

Donc les apele li Loherens Garins :

« Chevalier iestes, Enfant, la Deu merci. »

— a Voire, Biax (6) oncles , » ce li a dit Gerins
;

a La mort mon père ne metez en obli !

Por Deu ! cist termes
,
quant sera-il faillis (7) ? »

— « Il n'i a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins.

(1) E. (2) E. (5) H. (4) E. (5) F. (6) I. (7) I. (8) E,
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— « Si m'ait Dex, » ce li a dit Gerins,

« Je sai bon gré Huon do Cambresil

De la grant guerre dont il s'est entremis.

Je vi Rigaut, l'autre soir a Pariz,

Qui les noveies contoit (1) i'erapereriz :

Fromons i a perdu trois de ses fils. »

— « Ainz furent quatre, » ce a dit Hernaudins (2),

« El mors est Huédes , sires de Saint-Quentin. »

— « Sainte Marie, » ce dit li dus Garins,

« De celé pari sont-il molt esclari. »

msiAis devons chanter de Rigaudin
,

Qui assembla et manda ses amis

,

Et chevalier a fait de Garnerin
;

C'est li plus Jones de tos les fils Hcrvi

Cheval li donc, arme(s), et vair, et griz.

De chevaliers i ot plus de sept-vint,

Et de sergens trois cens et qualre-vint (3)

D'arbalesliers bien deus cens en estris (4).

« Faisons le bien , » dit Rigaus li meschins
j

(1)C.

(2) Estre les autres q an comte ne sont mis.

(3) I. (4) F.
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« Droii a Bordele en-alons le matin. »

A ces paroles que li vaxax a dit

,

Ez un messaje de Loheraine vintj

Si ri-envoie li Loherens Garins.

Mande Rigaul et son père Hervi

,

Les chasliax facent de viande garnir
;

Chevaliers sont, et Hernaus, et Gerins -,

Li rois lor a rendu tôt lor païz.

Fors Gironvile qui sor la roche sist (1) ;

Et li plusor s'en-sont molt esjoï

Por les noveles qu'ont des barons oï (2).

ce Dex! » dit Rigaus, « or somes-nos gari
;

Ne la garront no mortel anerai
5

Faites monter et nostre jent issir. »

La véissiez le chastel eslormir.

Et chevaliers a lor ostex venir,

Chauces lacier, et les (3) chevax covrir
;

En peine furent escuier por servir.

Com il s'en-issent , molt i ot grant (4) huitin.

Devant Bordele, en un broil de sapins,

Sont aresté la maisniée Hervi
j

Les halbers ont endossés et vestis
,

Et les ventailles , les hialmes poitevins
;

Bien sont armé et bien se sont garni (5).

(1)G. (2)C.(3)C.(4)C. (5)G.
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Rigaus apele Garnier, et Morandin
,

Et Berengier, et Girart le meschin :

« Alez avant, qui savez le païz !

Prenez la proie, faites lever le cri (1)! »

Et ci! responent : « Tôt a vostre plaisir. »

En trois agais ont lor chevaliers mis ,

Et cil s'entornent qui furent trenle-siz.

Li Bordeloiz font les portes ovrir
;

Endroit la tierce (2)^ font lor bestes issir (3),

Vaches, et chiévres, et motons, et berbis.

Joie ot Garniers quant il la proie vit.;

Celé (4) part cort, si la fait acoillir.

Desor la tor do mostier Saint-Sevrin,

Ot une gaite qui gaitoit (5) le païz
;

A sa voiz halle a escrier se prist :

« Alez as armes , Franc chevalier gentil -,

Cil do Plaissié ne dorment amalin (6),

Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir. »

Quant cil l'entendent, se sont tuit esbaï.

Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin
;

Lors véissiez la cité estormir,

Et ces grans cors, et soner, et bondir (8) :

Fors s'en-issuent li grant et li petit.

Primes s'en-ist dans Berengiers li gris

,

(1) L (2) L (5) C. (4) E. (5) L (6) E. (7) E. (8) G.
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De Mallion Jeufroi(s) et Savari(s)

,

Guis de Surgierres et le preus Amauris

,

Huédes de Toi et ses frères Thierris

,

De La Valdoine li chadaines Landris

,

Guis de ïoart , de Luisignan Thierris

,

Jeufrois, ses frères ; ainz plus félon ne vi.

Esperonant parmi un pré flori

,

Garniers les vit , s'est premerains ganchis (1) ;

Chevaliers est noviax : Dex li ait 1

En son escu ala ferir Thierri

(De Luisignan frères Jeufroi fu cil)i

Grant cop li done sor l'escu avarniz,

Desor la bocle l'i-a frait et croissi (2)

,

Et (3) li haubers n'i-valt un parisi
;

Parmi le corz li met l'espié bruni :

Mort le trabuche (4) do destrier arrabi (5).

Assemblé sont : dame Dex lor ait !

Grans fu la noise et li esters pesans

,

Et la bataille, et merveilleuse, et grans.

Garniers lait corre le bon cheval corant

Et fiert Fochier de la terre as Norraans,

(1)E.(2)F. (3)E. (4)G. (5)C.

i
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L'escu li perce et un Iro i (1) fait grant
;

Onques l'aubers ne li valut noiant :

Mort le trabuche sor l'ei be verdoyant (2).

La noise enforce et la presse fu grans (3).

A ces paroles ez-vos poignant Morant,

Frère Rigaut, le hardi combatantj

Robert de Boves lor abat eramment (4)

EtGodefroi , Guinieret Guinement.

Cil de Bordele vont lor proie chacanl
;

Molt se mervoillent quant il voient Moranl :

En la bataille le flst trop durement.

Garniers, ses frères, lor a mort Anjorrant

Et prist la leste de Baudoin le grant.

Atant ez-vos Jeufroi le desirranl

,

Un chevalier fort, et roide, et puissant (5),

Qui en l'ester fu bien aparissant.

Destre et senestre va la presse rompant (6)

,

Et tint l'espée entre heut et le brant
;

Qui il ataint, il n'a de mort garant.

Il fiert Garnier, en son hialme luisant (7)

,

Que li naxax qui estoit a argent

,

Ne li valut , le jor, ne tant ne quant
;

Envers le giele sor le cheval baucent.

Ha Dex ! quel duel do chevalier vaillant !

Por (8) lui rescorre corurent ne sai quant.

(1) C. (2) G. (3) E. (4) G. (5) E. (6) A. (7) E. (8; G.



92 LI ROMANS DE (1930

Li sans avale (1) , la plaie fu molt grans;

Ne ja par mire n'i (2) aura nul garant,

Que il ne muire ainz le soloil cochant,

Enmi la presse laissent Garnier gisant (3)

,

Jusqu'à l'agait les menèrent ferant
j

Bien se desfendenl, et Rigaus, et Morans.

Li agais saut, et derriers, et devant;

Encliaucié ont Bordeloiz folement.

La véissiez une bataille grant (4)

,

Et cil Jeufrois se desfent durement.

A Rigaut fut (5) conlé de maintenant,

Mors estGarniers , ses frères li vaillans (6) ;

Mort l'a Jeufrois qui est de Luisignan.

« Dex , » dit Rigaus , « qui formas lote gent,

Lai-moi vengier par ton commandement (7),

Hui en cest jor, qu'il (8} ne voise (9) en avant ! »

Le destrier broche qui les grans sais porprent

,

Parmi l'estor en- vint derandonant (10) :

Ja comparra par le mien escient.

Brandist la hante au confanon pendant (11)

,

Et fiert Hugon de Valence la grant;

(1)E.(2)E. (o)A.

(4) Tant cop doner le jor par raaltalant.

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) G. (10) E. (Il) E.
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L'escu li perce (1) et l'auberc li desment
;

Le cuer do ventre en deus moitiés li fent (2)

Et mort l'abat (3) molt dolereusement (4).

Puis (5) fiert Jeufroi qui tenoit Luisignan (6) ;

Onques li hialmes (7) ne li valut noiant

,

La blanche coife la montance d'un gant;

lieci es densle vait tôt porfendant (8).

« OUre , )) dit-il (9) , a li cors Deu (10) le cravant!

Jamais par toi ne (11) sauront ti parent

,

Garnier, mon frère, aies oeis en champ. »

Grans fu la noise et enforciés li cris
;

Loheren poignent les destrie(r)s arrabis (12) ,

Bordelois rusent un arpent et demi.

Ja fussent mort quant la jode sailli :

Donc recommence, et la noise , et li cris
;

(1)C.(">)A. (5) A.

(4) Traite a Froberge, la bele a fine champ;

(5) A.

(6) Grant cop li done li bers de mainlenant
;

(7) A.

(8) Rigaus fu forz et l'espee trenchant

,

Son cop estort mort l'abati senglant.

(9) E. (10) le corz Dex (?) (11) C.

(i2) Que de Garnier furent forment marri.
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Volent sajeles comme pluie en avril.

Rigaus le voit , si apele (1) Baudri :

« Nostre sergent
,
por coi ne sont ici ? »

Et cil s'en-torne quant la parole oï
;

Trove Hervi desoz un pin flori.

Il 11 escrie si tost com il le vit (2) :

« Sire , d'aïe ont meslier vostre fil
;

Mors est Garniers , de verte le vos di
;

La desoz gist , enmi ce pré flori (3) ;

Jeufroisl'a mort , cil qui Luisignan tint (4).

Mais (5) Rigaus l'a de cesl siégle parti

,

Au branc d'acier jusqu'as dens le fendi. »

Hervis Tentenl, tôt en fu esbaïs (6).

« Las! » dit li pères, « maie novele a ci
;

Endroit de moi en-ai ma foi menti
;

Je fis que fos quant mes enfans créi.

Po a duré li miens fils avec mi
;

La soe mors a molt mon cuer nerci
;

Mais par saint Jacques, puisque il est ainsi

,

Ja comparront (7) mi mortel anemi. »

Lo destrier broche ; vers Bordelois (8) ganchi

Et tint la hache do vert acier forbi (9).

Si chevalier repoignent avoc li (10)

,

(1)E.(2)C.(r.)A. C4)A.

Morz esl Jeufroiz ,
por vérité le di

,

(5) A. (6) E. (7) F. (8) G. (9) F. (10) E.
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Trois cent sergenz que li bers a (1) norris (2).

Rigaus alainl un chevalier jentil (3)

Sor son escu, si que mort l'abati (4) ;

El Morans fîert Poinçon qui tint Sorbri
5

Mort le trabuche , si le laissa enqui (5) ;

El Hervis fiert dan Berengier le griz

De la grant hache del vert acier bruni
;

Entre le col et Tespaule l'ovri
;

Mort le trabuche j donc enforce li cris :

Sor les sergens les ont bien resorlis.

Grans fu la noise et li estors champé(x)
;

D'ambedeus pars (6) i ot assez crié.

Cil cheval fuient
,
par ces chams eschapé (7) ;

Et en la vile refurent (8) li navré.

Boiax traînent , sanc i ol a planté.

Adonques liéve li cris par la cité
;

Chascuns regrete, plorant, son parenté (9) :

« Maudie Tore qu'onques Thiébaus fu né !

En grant dolor somes par lui entré.

(1)G.

(2) SI fil le voient , s'en sont molt esbai.

(3) A. (4) A. (5) E. (6) G. (7) E. (8j G. (9) A.
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Dont nMstrons mais en trestot nostre aé (1),

Do plus prodome de la creslienté,

Qu'il fist ocirre par sa desloiauté.

Cil de la sont, et prodome, et doté,

El chevalier de grant nobililé
;

Les nos nos o(n)t molt durement grevé. »

Rigaus escrie a son riche barné :

« Melons les enz ; trop i auront esté. »

Parmi les lices (2) et parmi les fossés

Les metent enz ; maint cop i ot doné.

Dedanz le pont les ont si entassés,

A plus de diz i ont les chiés copés.

Cil de la vile sont sor les murs monté
;

Lancent lor pierres, et maint espié carré (3),

Et maint carrel d'acier, bien empané.

La fu Beraus parmi le corz navrés,

De la dolor chaï li bers pasmés (4) ;

Voit le li pères, si a le viz troblé.

Il, et Rigaus, et Morans li sénés

Le retrait sonent ; s'en-ont Beraut porté (5 ,

Lui et Garnier qui gist enmi le pré
;

Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré.

(1) Ne noslre enfant , ne nostre parente ,

(2)E.(5)e. (4) G. 15) C.
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Proies enmenent , mais il l'ont comparé.

Il ont l'abé de Saint-Sevrin mandé,

Les enfans ont richement conrèes

Et en deus bières, et cochiés, et posés.

Audegons plore, si les a (1) regretés :

« Li mien enfant, com m'iestes hui emblé !

Lasse! dolente, com sui en grant nerté!

Mon fier lignaje et mon grant (2) parenté

Voi en cest siégle durement tormenler
;

Terre, car euvre; lairai moi enz coler (3):

Po pris ma vie , ma joie et ma santé. »

De Saint-Sevrin atanl ez-vos FaiDé

,

lui diz moines que il ot amené
;

Et dit Hervis : « Sire
,
je t'ai mandé

Por mes enfans, qu'il (4) soient enterré

A Saint-Sevrin, devant le meslre aute (I)
;

S'ainsi le faites, je vos en saurai gré :

De mon avoir vos donrai a planté. »

El dit li abes : « A vostre volante

Fairons-nos totj ja n'en iert trestorné. »

Jusqu'à Bordele en-ont les cors porlés

,

A Saint-Sevrin, la les ont enterrés

Molt richement, devant le mestre aulcl
;

Si com li pères l'ot dit et commandé.

(1)E. (2)C. (3) A. (4)C.
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Cil de Bordele en-ont les lor portés;

Jeufrois li preus qu'est de Luisignan nés (1),

Et plus de quinze qui furent mort gité.

Grant duel en firent aval par la cité (2),

De maintes dames i furent regrelé.

A Saint-Salveor sont li lor enterré (3).

Haim(s) de Bordele a la novele oïe
;

Conté li a Beraus , li fils Hclye
,

A Bianchefort, la grant cité garnie,

il faisoit Guillaume compeignie.

Li mes li conte treslote l'ahatie :

« Rigaus li preus o grant chevalerie (4)

Mist ses agais au boiz de Pincernie (5) ;

Garniers (6), ses frères, ot la proie acoillie;

Rescosse fu, ne le mescréez (7) mie.

Jeufrois est mors , de Luisignan li sires (8). »

Haimes l'entent, a po n'enrage d'ire (9)

,

Pasmés cbaï , ne se pot tenir mie (10).

Guillaumes l'ol , de maltalent sopire

,

Haimon apele , fièrement li escrie :

« Diax est néans, se Dex me benéie,

(1) G. (2) F. (3) F. (4) E. (5) E. (6) G. (7) C.

(8) Vostre chies nies que vos ne haez mie.

(9) E. [\0] E,

.1
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Tôt ce ne (1) pris une poire porrie
;

Mais porchacons et si no laissons mie

Par coi li rois soil en la (2) nostre aïe. »

— « Sire , » dist Haimes, « ne le mescréez mie (3),

Ne pris le roi ne sa grant seignorie

,

Qui vaille pas la monte d'une alie
^

Je m'en-irai a Bordele la riche.

Or me di , Frère , no me celer-tu mie
;

Cil par delà n'i-pardirent-il mie? »

— « Oïl, Biau sire , se Dex me benéie
;

Mors est Garniers
,
plains de chevalerie

;

Il et Beraus a la chiére hardie. »

Adonc dist Haimes (4) : « Or ne me plain-ge mie
j

A Saint-Macaire menrai-je m' ost (5) banie
;

N'en tornerai s'iert la vile saisie

Et la grant tor abatue et croissie

,

La mestre sale contre terre flatie
,

Et do Plessié ne lor (6) lairai-ge mie

Se gé avoie celé vile saisie

,

Auques seroit lor beubance (7) faillie. »

Dist lors (8) Guillaumes : « Dex vos en-prest aïe I

Et (9) je m'en-vois en France la garnie

Parler au roi, qu'il (10) ne nos faille mie. »

(1) A. (2) C. (3) C. (4) E. (5) G. (6) G. (7) F. (8) F.

(9) E. (10) C.
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Va-s'en cuensHaimes, vers Bordele ganchi (1),

Parmi les chams vit les chevax gésir (2) ;

Escorchié sont et livré (3) as maslins.

Et a dit Haimes : « Ci ot grant poignéiz
;

Ce poise moi certes, que je n'i ving

Por sauveter Froraont (4) le postéif. •>

Assez (5) a tens i porra-il venir,

Se Dex garist Rigaut , et Morandin

,

Et lor bon père, le bon vaxal Hervi.

Ne(s) s'en la terre revient li dus Gerins

,

Hernaus, ses frères, qui est chevaliers fins,

Et combatans viguereus et hardis

,

Sovent porra véoir le poignéiz
,

Devant ses ials detranchier ses amis,

Et lui méismes, s'il i est entrepris,

Tôt l'or do monde ne l'en porra garir.

TJI3IAIS dirons que dans Guillaumes fisl (6),

De Blanchefort li traîtres faillis (7).

Il se porpense des trives a faillir.

Comment porroit (8) grever ses anemis :

(1) Ainz ne fina tant qa la cite vint.

(2) G. (5) F. (4) G. (5) E. (6) F. [7) A. (8) G,
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Or escotez que li max lerres fist.

De son avoir charja quatre roncins (1) ;

Arolés est, et vers France ganchi (2).

Ileuc demande noveles de Pépin
;

Tant le demande, qu'il le trove a Pariz.

Il est monté (3) el palaiz marberin
,

Le roi salue si tost corn il le vit :

« Dex vos gart , Sire
,
qui en la croiz fu mis ! »

— « Et vos si face ! » ce li a dit Pépins
;

<c Sire Guillaume
,
por coi alez ainsi (4) ?

Vos estes prés de trives a faillir

,

En ceste terre avez molt anemis;

S'il s'enlreprenent , ce sachiez-vos de fi (5)

,

Tos li or(s) Deu ne vos puel garantir (6),

Que ne soiez detranchiés et ocis. »

Et dit Guillaumes : « En vo (7) conduit i ving
;

De mon avoir vos (8) faz ici venir

Plus que ne pevent porter quatre roncin
;

Par tel couvent le vos (9) donrai , Pépin

,

Que n'aideroiz (10) au Loheren Garin

,

Lui, ne Hernaut, ne Girbert , ne Gerin
5

( I ) D'or et d'argent , de deniers eslerlins
;

(2) E. (3),E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. (8) G. (9) G

(10) G.
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Ainz nos laissiez entre nos (1) covenir

Et as espées le chaple maintenir

Jusqu'à un an
;
porra-l'an bien véir

Qui miaîz porra la grant guerre sofrir. »

Lï empereres a l'avoir encovi
;

Tôt otroia ce (2) que Guillaumes dist.

Molt en-pesa la franche empereriz

,

Quant ele vit forsjurer ses amis.

Le roi apele com ja porroiz oïr :

« Par Deu , Bons rois , mis avez (3) en obli

Hernaut le preu et son frère Gerin
,

Le grant servise que dus Bègues vos fist

Qui tote Flandres et Hainaut vos conquist,

De Normandie le duc Richard vos prist

Et amena a la cort a Pariz,

Et vostre homaje a vostre talent fist.

Il et ses frères, li Loherens Garins,

Maint dur estor te (sic) vainquirent (4) , Pépin
;

Or les avez arriére vo doz mis (5).

Et vos , Guillaume , fel traîtres mentiz (6),

Fil a putain , tant par-fustes hardis,

Quant devant moi vos osastes venir (7);

Bien saviez-vos que il sont mi cosin :

.(1) G. (2) E. (3) G. (4) G. et E. (5) G. (6) E. (7) F.
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Ja Deu ne place que en puissiez joïr (1),

Aincois (2) soiez detranchiés et ocis ! »

Li rois Tentent , a po n'enrage vis
j

Hauce le gant , sor le nez la feri,

Que quatre (3) gotes de sanc en fîst issir.

« A vos que tient , » ce li a dit Pépins

,

<c Se mi baron viénent parler a mi ? »

Et dit la dame ; «c La vostre grant merci
;

Quant vos plaira , si porroiz referir.

Car (4) je sui vostre , ne m'en puis départir. »

Isnelement en ses chambres en-vint

,

Son chapelain en-apela Thierri :

« Faites-moi ietres et séelés escris
5

Les unes voisent a Jeufroi l'Angevin
;

L'autre a Huon, le mien germain cosin (5) ;

En Orlenoiz envoie a Hernéiz (6) ;

Les autres aillent au Borgoing Auberi (7). »

Un mez apele , si li a dit : a Amis (8)

,

(1) Qui sanz conduit venistes devant mi!

Ne place Deu qi en la croiz fu mis

,

Vos repariez ne sains , ne sax , ne vis !

{2)C. (3)E. (4)E. (5)E.

(6) Les quatre aillent a Garnier le mescbîn

Et les cinquième au Bergoing Auberi.

() Les autres voisent a Gautier l'orfelin.

(8) A.
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Tu t'en-iras a Mez au duc (1) Garin

,

Et a Girbert , a Hernaut , a Gerin.

Et si lor di , ne lor en quier mentir (2) :

A la cort est Guillaumes li marchis
;

Tant donc au roi et tant li a promis,

Qu'il n'aidera ne Hernaut (3), ne Gerin
,

Ne dans Girbert, ne son père (4) Garin
j

Âinz les laira de guerre covenir

Et as espées le chaple maintenir.

S'or ne se peinent (5) de gaitier les chemins,

El s'il (6) s'en-va que il ne soit ocis,

Si m'ait Dex
,
je les pris molt petit. »

Li suen messaje sont issu de Pariz.

Qui plus tost pot a son cheval venir (7),

Chascuns s'en-vint la o il fu tramis (8).

S'ainsi s'en-va Guillaumes li marchis
;

Grant mervoille iert s'il en-eschape vis (9). fl

Li uns des mes tôt droit a Mez eii-vint,

Trova Garin, et Girbert, et Gerin
,

Lui et Hernaut , le chevalier gentil.

A pié descent sor le degré ma(r)brin

,

Contremont monte et (10) a trové Garin.

Il le salue et le briéf li tendi.

(1) E. (2) E. (5) E. (4) E. ^5) G. (6) E. (7) E. (8) E.

(9) A. (10) E.
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Ainz que li dus les lelres desclosist (1)

,

Â demandé au messaje qu'il vit :

a est li rois ? » Et cil dist (2) : « A Pariz. »

— « Que fait madame la franche empereris ? »

- «Molt bien, Biau sire, » li mesli respondit (3).

(i A vos m'envoie et je sui venus ci
;

Faites garder que el briéf a escrit. »

De letres sot 11 Loherens Garins
;

Car en s'enfance fu a escole mis (4)

,

Tant que il sot, et roman, et latin.

11 vit (5) les letres et reconnut i'escrit
;

En une chambre celéement en-vint
;

Girbert apele, et Hernaut, et Gerin
,

Doon le preu, le père Malvoisin
5

Icil fu frères au bon vilain Hervi

,

N'ot plus prodome en quarante païs

Ne plus vaxal por ses armes tenir.

« Or m'escotez , » ce dit li dus Garins (6)

,

« Molt grant mervoille poëz ici oïr (7) ;

Faillis nos est l'empereres Pépins.

A la cort est Guillaumes li marchis
;

Tant a le roi et doné et promis

(1) G. (2) G. (3) G.

(4) El povre aage, qant il esloit petiz,

(5) G, (6) E. (7) A,
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Qu'il n'aidera (1) ne moi ne vos, Biax fils;

Ainz nos laira de guerre covenir.

Qui or seroit en son repaire (2) mis ?

Molt seroit bien que il fust entrepris (3). »

— « Por amor Deu , Oncles , » ce dit Gerins

,

« En doce France ai-jé esté norris ;

N'i a guichet , ne sentier, ne larriz (4)

,

Que ne sachions, et je, et Hernaudins.

Montons, Biau sire
,
por le Saint -Esperit

,

S'alons gaitier Guillaume le marchiz.

Se Dex donoit que sor nos s'embatisl (5)

,

De nostre guerre seroit grans pans jus mis

Do plus félon de tos nos anemis. »

— « Et je l'otroi , » ce dit li dus Garins.

Il ont mangié un po après midi
;

Avoine douent as destriers arrabis
,

Car il voloient chevalchier au seri (6),

Et il méismes se cochèrent dormir.

Com il se liévent, au mangier sont assiz.

Li jors s'en-va (7) et la vesprée vint
;

De Mez se partent sor les chevax de priz
;

(1)G. (2)F.(3)C.

(4) Ne bois hautein , ne riche plaisseiz,

(5] Par aventure que es poinz nos chaisl.

(6)A.(7)C.
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Ne sont que trente , mais luit furent eslit.

Bar-le-Duc passent com il dut anuitir (1)

,

Et Do(s) les guie qui bien sait le païz
;

Viteri laissent qui en Champeigne sist (2) ;

Troies costoient et la forest d'Ervi
;

Aucorroiz laissent et passent a Ligni (3) ;

Jusqu'à Estampes ne pristrent onques fin
;

liens s'adrecent droitement vers Pariz (4).

Dedanz Torfo ont lor agait basti

,

Un seul petit delà Monleheri.

Enson un tertre ont un chevalier mis

,

Que nus ne pot né aler ne venir

Que cil nel' voie (5) qui en l'engarde sist.

Cil furent trente qui ont l'agait basti.

Le jor s'entorne Guillaumes de Pariz
5

Congié a pris de nostre roi Pépin.

y Li empereres apela Bancelin
,

Son Chamberlain que ses pères norri :

« Montez, Vaxax, » dit li rois ;
« jel' vos pri ;

Conduisiez-moi Guillaume le marchiz,

(1) G. (2) E. (o) A.

Ils traversèrent, d'autre part sont gancbi;

Ferrieres passent a un lundi matin
,

Chastel Landon et la Biause autresi.

(4) F, (5) G.
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De par mon corz, envers ses anemis.

Par aventure s'encontréiez Garin,

Girbert, Hernaut , ne son frère Gerin
,

Ne le Borgoing , ne Jeufroi l'Angevin
,

Rigaut le preu , ne son père (1) Hervi

,

Que vos diroie ? ne nul de lor amis
;

Très bien lor dites qu'en (2) mon conduit l'ai pris
;

Que
5
par la chasse a"u baron saint Deniz

,

Jusque il soit arriére en son païz
,

N'i a si coin le , se main i avoit mis
,

Que il ne fust mes mortex anemis. »

— « Bien lor diroie , Sire , » dit Bancelins (3).

A>ces paroles sont issu de Pariz.

Ne fu li cuens Guillaumes pas si fis (4),

Que il n'éust le blanc halberc vesti

Desoz la chape forrée de samiz

,

Et enson chiéf un chapel de fer mis.

Cainte a l'espée, sist el destrier de priz (5) j

N'ot tel por corre en quarante pais

,

Nés fu d'Espeigne y si li estoit tramis
;

Et li garçon corrent par (6) les larris,

Chantent les sons noviax qu'il ont apris.

(I)C.(2)E.

(3) Se en voi nul , ensi corn tu me diz.

(4) F. (5) F. (6) C.
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Désarmé sont comme fol et chetif (1 ),

Fors seulement (2) Guillaume le marchiz
;

N'en sorent mot , si sont en l'agait miz.

Li chevaliers qui en (3) Tengarde sist,

Tant les esgarde que de près les choisisl (4).

Hastivement est venus a Garin
,

A sa voiz halte a escrier se prist :

« Franc chevalier , vez-ci nos anemis
;

Or i-parra qui mialz saura ferir
;

Se il t'eschape , certes tu iés honis. »

— « Sainte Marie ! » ce dit 11 dus (5) Garins
,

«Qui me rendra Guillaume le marchiz (6),

De quarante homes li crestrai son païz (7). »

Es chevax montent corans et arabis.

Devant (8) en-vientli vaxax Bancelins
,

Chamberlains est l'emperéor Pépin
;

Bien reconnut le Loheren Garin
;

A sa voiz halte a escrier se prist :

a Sire vaxax , l'empereres Pépins

A en conduit Guillaume le marchiz,

C1)G.(2)F.C5)C.
'

(4) Aprochie sont ne pevent resortir.

(5) E. (6) E. (7) E.

Il ne ses oirs n'i porra mes faillir.

(8) A.
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Tant que il soit arriers en son païz
;

Si vos gardez que il n'i-soit laidis

,

Jamais nul jor ne seroit (1) vostre amis;

Aîncois fairoil (2) treslos vos fiés saisir (3). »

— « Tais , Gloz lecherres , » li dus Girbers a dit
;

<( Li rois de France cuide nos avoir pris
,

Quant cist auront nos bons amis ocis
;

Et il les cuide salver et garantir !

Par saint sepu(i)cre il n'ira mie ainsi. »

Hernaus regarde lez un broillet flori (4)

,

Si a véu Thiébaut do Plaisséiz
;

C'estoit icil (5) qui la traïson fist

,

Et Begon fist (6) dedanz le boiz murlrir
;

Hui est li jors qu'il li sera meri.

Hernaus le fiert tant com il pot venir,

Cope les mailles do blanc halberc tresliz

,

Parmi le corz li a son espié mis (7);

Mort le trabuche do destrier o il sist.

Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis
;

Se il ne 1' venge il se prise petit (8).

Le destrier broche des espérons d'or fin

,

(1)E. C2)C.

r (3) Que en demoine devez de lui tenir.

(4) A. (5) G. (6) G. (7) G.

(8) Duel en ol grant qant si le vit morir ;
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Brandist la hante (1) o l'acier poitevin (2),

Et va (3) Hernaut de grant vertu ferir.

Hernaus l'atent, quant il le voit venir (4) ;

Bien le sachiez, ne Ta mie ganchi (5) ;

Tel cop se donent es escus biauvoisins {6),

Qu'il s'entrabatent des destriers arrabis.

Tos premerains est Hernaus sus saillis;

Jeunes homs fu , si ot le cuer hardi (7) :

Bien se desfent et bien sait escremir.

Mais grant meschiéf, Seignor, avoit iqui
;

Ja li uns d'ax n'en-alast sains ne vis,

Quant i-sorvint, et Girbers, et Gerins,

Do(s) li venerres, Berengiers et Gandins

,

Qui les rens cerchent contre lor anemis
;

Et quant Guillaumes les vit (8) sor lui venir

N'i vossist estre por tôt l'or de Pariz.

« Helas ! » dolans li cuens Guillaumes dit

,

« He ! Rois de France tes conduis valt petit. »

(1)E.

(2) Tant com il pot sor son cheval venir,

,3) A. (4) G. (5) A. (6) F.

(7) N'est pas mervoilles , filz fu au paiazin

,

Au duc Begon do chastel de B.lin ;

En nule terre n'ot chevalier si fin.

Hernauz li preuz au branc d'acier forbi.

(8)E.
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Le cuer ot fraiz, vigueroz et hardi
;

Delez lui garde, s'a un cheval (1) choisi
;

Il done un sait, par la règne le prist

,

De plaine terre sus les arçons sailli -,

En fuie torne, si a l'estor guerpi.

Ja s'en-alasl descombrés et garis,

Quant rencontra li Loherens Garins

,

Li preus Girbers et li vaxax Gerins

,

Dos li venerres, li pères Malvoisin
^

Brochant (2) tuit quatre, le comte vont ferir (3) :

Grant cop li done chascuns a son venir (4) ;

L'escu li fendent (5) soz la bocle a or fin (6).

Li fers fu chaus, ne pot l'acier sofrir
j

El corz li plungent lor aciers poitevins :

Copent l'eschine, et le braz, et le piz t

Mort le trabuchent droit enrai le chemin (7).

Don(c) trait l'espée li Loherens Garins
;

Arestés s'est desor son anemi ^

Des le braier le porfent jusqu'o piz;

Foie et pormon par terre en-espandi :

Ce fu eschanges de Begon de Belin (8).

(1) E. (2) F. (5) E. (4) E. (5) A.

(6) Li uns fiert hait, l'autre bas, ce m'est vis

,

Si com chascuns pot a poindre venir.

(7) Si le devient cora fait li (1> les) lous mastin

(8) Qui fu a Mez en la bière tramis.
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Qui donc véist, et Hernaut , el Gerin

Les chams cerchier, les plains et les larris,

Por detranchier lor mortex anemis î

De tos les homes Guillaume le marchiz
,

Mal soit de cel qui en-eschapasl vis!

Ne mais qu'un (1) seul que li Loherens prist,

Liquex estoit (2), et chanus, et floris :

Por ce ne 1' doigne ne tochier ne ferir;

Ainz li a fait fiancier et plevir,

Que son seignor emportera d'enqui (3)

,

Tôt droit a Lenz^ Fromont le postéif.

Si le verront, et parent, et ami,

Li cuens Fromons et ses fils Fromondins (4) :

Ce (5) féist-il
,
ja ne li déisl-il.

Il le levèrent sor un destrier de priz,

Par devant lui, sor la sele a or fin

,

Toi enforchié ausi com s'il fust vis
;

Parmi les flans l'ont estroitement c(a)int,

Que il ne puisse ne verser ne chéir
;

Et li veillars entra (6) en son chemin,

Et chevalcha dolens et abosmis.

N'est pas mervoille s'il en fu esmaris,

Car (7) granl angoisse li convint a sofrir (8).

(1) E. (2) F. (3) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F.

(8) Ainz chevaliers tele ne la sofri.
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R VOS dirai do Loheren, qu'il fist.

Grans fu l'eschas (1) que li dus ot conquis,

De palefrois , de chevax , de roncins

,

De gras soraiers, dont i ot plus de vint
,

De bons destriers, corrans et arrabis (2) ;

De bêles copes et de hanas d'or fin.

Parmi les chams gisoient li ocizj

La les manjuenl li lou (3) et li mastin.

Dex ! quel dolor et quel domaje a ci !

Or vos dirai do Loheren, qu'il fist.

Quatre destriers la reine tramist

,

Et la reine (4) molt très grant joie efi fist.

Li chamberlans est venus a Pariz
j

Tôt sopirant, devant Pépin en-vint (5).

Li rois le voit (6), si l'a a raison mis.

Il li demande : « Que as-tu, Biax amis ?

Ou est aies Guillaumes li marchis ? »

— ce A nom Deu, Sire, malvaisement est pris
;

Bien le sachiez, an le vos a ocis (7). »

(i)C.

(2) II font trosser palefroiz et roncins.

(3)C. (4)C. (5)E. (6) E. (7) E.
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— a Comment déables? » li rois Pépins a dit.

— « A nom Deu , Sire
,
ja le porroiz oïr.

Verilé(s) est (1) qu'en vo (2) conduit fu mis
;

Il chevalchoit sor un destrier de priz,

Comme prodom(s) et chevaliers genlis
,

Desoz (Desor) la voie, delez Monleheri (3).

Ileuc l'ocist li Loherens Garins;

II, et Girbers (4), et Hernaus^ et Gerins.

Ainz que meslée i levast né estris (5),

J'alai devant et de par vos lor dis,

Que nesuns seus d'ax tos n'i-fust laidis
;

Qu'en vo conduit s'estoient trestuit miz (6).

Po en faillit que je ne (7) fui ocis,

Li dus Garins por voir me vost ferir.

Trestos les ont detranchiés et ocis
;

Onques un seul n'en-vi eschaper vif (8).

Je vi mervoilles do petit Hernaudin
;

Thiébaut ala do Plaisséiz ferir.

Que mort le fist contre terre flalir. »

— « Il ot droit certes, » ce dit l'empereris
;

« Car ce fu cil qui la traïson fist
;

(1)C. (2) E.

(3) Ileuques fu li bons vaxax ocis.

(4) A. (5) F. (6) A. (7) G.

(8) Parmi les chams vi les testes gésir.
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Par coi dus Bègues (1) la mort reçut et prist. »

— a Aiez paiz, Dame, » ce dit li rois Pépins
;

« Bien le sachiez; par le corz saint Deniz (2),

Tant com je vive ne me puisse garir,

N'aurai mais paizau Loheren Garin.

Encontre moi a durement mespris;

En mon conduit a mon baron (3) ocis. »

Il en-apele Berart ^ le fil Sanguin :

« Alez saisir le chastel de Belin,

Et La Valdone et Monlesclavorin (4),

Que jamais terre ne tiégnent-il (5) de mi. »

— Cl Tort en-avez, » ce dit l'empe.reris.

« Que demandez (6), et Hernaut, et Gerin,

Qui sont enfant et sont li mien cosin (7) ?

îl n'i ont corpes , ne doient mal sofrir (8).

Mais la querele metez desus Garin
;

En Loheraine envolez Mez saisir. »

« Par Deu , Reine , » li empereres dit,

a Ce sont rampones que je ai ci oï
;

Mais par saint Jaque il n'ira mie ainsi

,

Se l'aviez ore, et juré, et plevi. »

— « Je sai de voir, » la reine avoit dit

,

(1)F. (2)E.(3)E.

(4) Tote la terre de coi il sont saisi.

(5) E. (6)E.(7)C. (8)C
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« Que vos avez félon cuer de maslin
;

Mal emploiérent ce qu'il vos ont servi.

Car pléust Deu qui onques ne menti,

Qu'en Moriene fusse alée de ci !

Bien le (1) sauroient par teras mi anemi

De moi (2) auroient ce qu'il ont desservi.

Cuidiez-vos , Rois, que chaciés soit Garins?

Nenil par Deu qui onques ne menti

,

Se l'aviez ore, et juré , et plevi;

Au desus est de tos ses anemis.

Qu'il est loiax et chevaliers genlis !

Ainz de son cuer traïson n'en-issi.

Cil sont, félon, larron , Deu anemi
;

A Fromont poise que (3) il Deu ne vendi.

Rois, qu'as'lu (4) fait ? Tu as Deu relenqui,

Qui tes (5) barons as a eslrous failli,

Qui tozjorz t'ont anoré et servi. »

Et dit li rois : « Or le laissons ainsi (6). »

B chanterons do Loheren Garin.

Grans fu l'eschas que li dus i-conquist (7).

Droit a Estampes vint la nuit, ce m'est viz
;

Passe la Biause, droit a Orlienz en-vint

,

(1) E. (2) E. (ô) G. (4) F. (5) E. (6) A. (7) E.
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La nuit hesberge chiés sa suer Heloïz (1).

Icele nuit fu liesbergiés Garins

Molt haltement, la dame Deu merci.

Hoc sejorne huit jors tos acomplis

Et fait ses jens assembler et (2) venir.

Il a mandé le Borgoing Auberi

Et Salemon, cel qui Breteigne tint,

A Blaives viênent (3) tresluit encontre li

,

A tant de jent com il porront tenir (4) ;

Et il si firent sanz nesun contredit,

A Blaives vinrent les (1. li) oz au (5) duc Garin,

Grans et pleniéres, nus si bêles ne vil :

Il s'efforcèrent et chascuns molt biau vint

,

A son pooir, si com il pot venir.

Par ses jornées s'en-vait li dus Garins
;

Ainz ne fina desi a Balives vint.

Encontre vont li damoisel gentil,

Et li borjoiz et tuit cil do païz
;

Sor tos les autres font joie de Gerin

(1) Sa suer estoit, l'anor d'Orliens maintint

,

Et de Peviers le grant chastel basti

Et le chastel ( la chapele ? ) et l'abaie fist

Ancor i est ses noms et ses escriz.

(2) C. (3)F. f4)E. (5) E.
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Et de son frère, le vaxal Hernaudin.

Sa féauté a pris le jor Gerins
;

Mais l'empereres avoit fait lot saisir.

Garins l'entent, a po n'enrage vis;

As gardes vint (1), si les a tes fors mis :

« Qu'est-ce déable (-2) ?Nos a (3) li rois donc pris,

Qui sanz forfait cuide nos fiés saisir (4) ?

Se il se vialt devers Fromont tenir.

Si gart très bien sa terre et son païz,

El plus parfont verra noise et huitin. »

Li chamberlans en-vint droit a Pariz (5) ;

Li rois demande : « Seignor, qu'avez-vos quis (6) ?

Por coi avez mes chastiax déguerpis

Et mon fié lige que je doi maintenir? »

— « A nom Deu , Sire , » ce a dit Bancelins

,

« Il n'est pas voslres , si com moi est a viz.

Aincois est quites, et Hernaut, et Gerin (7) ;

Il i part bien ; les vos en ont hors mis. »

(I)C. (2)F. (ô)G.

(4) De tote enor terrestre départir.

(5)E.

Ainz ne finerent jusque devant Pépin.

(6) F. (7) G.
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Et dit li rois : « Il me prisent petit. «

— « Voir il (1) ont droit , » ce dit l'enapereris
j

De tex morsiax vos doit-an bien servir. »

— « Laissiez ester, » ce dit li rois Pépins
;

« Par saint Denise ja n'en porront joïr,

Et se vers ax vos voléiez tenir,

Et vos, et ax feroie repentir. »

— « Il puet bien estre , » ce dit l'empereris
;

« Ne me voil mie (2) envers vos ahatir
;

Mais an se doit devers le droit tenir.

Et qui ne l' fait si vialt Deu relenquir. »

Or laisserons (3) ester do roi Pépin,

Et chanterons do vaillant duc Garin
,

Qui nés porchace et fait chalans venir,

Que tôt le port a fait de nés covrir.

Li aube (4) apart et li jors esclarci
;

De Blaives issent li granl et li petit,

Et li charrois commença a venir :

Au passer metent quatre jors et demi (5).

Et d'autre part li bers Rigaus revint (6),

bien siz cens de chevaliers eslis
;

(1) G. (2) E. (5) E. (4) C.

(5) Qant il sont outre et li granz charroiz vint.

(6) G.
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Guis de Biaiz, et Joces, et Landris,

En lor compeigne arbalestier bien mil
;

Autretant ont de chevaliers de priz (1 )

,

N'i a un seul (2) sor destrier ne séisl (3).

Devant les autres vint Rigaus li hardis

,

Tôt maintenant ala baisier Gferin
;

Morans Tenfés le baisa autresi (à),

Puis s'entorna tôt droit vers Hernaudin (5) :

« Sire , » fait-il , « bien puissiez-vos venir (6) !

Molt grantsofrance avons en cest païz (7),

Car Bordeloiz, Sire, nos tiénent vis
;

Sovent nos chacent, et a huis , et a cris
;

Nossomespo, si n'es poon(s) sofrir (8).

L'autrier m'ocistrent mon frère Garnerin

,

Dont j'ai mon cuer correcié et marri
;

Il fust prodoms se il poïst garir,

Et chevaliers viguereus et hardis.

Hervis , mes pères , en est tos asotis
;

Le remanant prise-il molt petit.

(1) G. (2) F.

(3) Grant, et leucaot, et isnel , et corsi.

(4) E. (51 E. (6)E. (7)E.

Molt grant disete avons euz de li

Et de ton frère, le bon vaxal Gerin.

[ (8) Vers lor orgoil ne nos poons tenir.
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Ne gardons (!) l'ore que nos soien(s) ociz
,

Dont seroil seus mes pères en son païz (2).

Grant pechié faites quant vos n'iestes ici
;

Vostre est la terre , si la devez tenir. »

— «Ne (3) dotez mie, Biax niés,» dist Hernaudins,

« Que nos serons assez en cest païz
,

Et quant tems iert , s'en-irons (4) a Garin
,

Le Loheren qui soëf nos norri. »

— « Que faites-vos ?» ce dit li dus Gerins
;

« Faites logier et la place saisir

,

Que passés est li charrois, ce m'est viz.

Et vos vilains , savez que je vos di (5),

Parmi la terre dont nos somes saisi

,

Faites crier, et le charroi venir

Qui nos (6) amoint , et le pain , et le vfn
,

Et les viandes dont nos devons garir (7).

Car (8), par l'apostre que quiérent pèlerin (9),

Je ne be mie a râler le matin :

Qui est el jeu le jeu doit consentir,

Qui guerre moine guerre doit maintenir;

Ainz que j'en-parte , foi que doi saint Martin
,

Le comparronl mi morte! anerni. »

(1) E. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) F. J) E. .8] C

(9) Ne par celui qi de l'eve fist vin

,

Qant sist as noces de saint Arcedeclin.
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La (1) se logèrent li chevalier gentil
;

La nuit i jurent , si s'en-vont au matin.

En j'avangarde estoit (2) li fils Hervi

,

Il et Girars qui Gironvile tint

,

Qui très bien sorent (3) la terre et le païz.

L'ariéregarde fist li dus Auberis
,

Jeufrois d'Anjo et Garniers de Pariz
;

Enmi les rotes ont lor charroi assis (4).

En Gascoigne entrent por saisir le païz
,

Et quant il sont dedanz la terre miz

,

N'i ot fiance 11 pères ne li fiis (5) ;

Cil vilain fuient por lor corz garantir,

El nequedant si en ont assez pris

,

Il (6) se démentent et se claiment chelif
;

Ardent (7), et proient, et gastent le païz (8).

Bien fait Garins de Irestot son plaisir
;

Chastel ne trove qui vers lui s'ost tenir.

Aiz en Gascoigne fait li dus retenir,

Et bien fermer, et richement garnir :

Morlant brisa a un lundi matin;

Vint a Restel
,
par force le reprisl

5

Gastant s'en-va la terre et le païz (9).

(l) E. (2) G. (o) E. (4) E. C5) E. (6) Lisez Qui (7) E.

(8) Ces mesons ardent et ont par terre mis,

(9) E.
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11 n'i ot home qui li contredéist;

Mors fu Guillaumes de Blanchefort la cit

,

N'i alast mie se li vaxax fust vis.

Arriers s'entorne tôt droit en son païz.

Devant Bordele lor(s) a le siège mis (1).

R laisserons (2) do duc ester ici
;

Quant leus en ierl , bien i porrons venir
^

Si vos dirons do Gascoin
,
que il fist.

Guillaume emporte, tôt droit a Lenz en-vinl

Fromondin trove sor le pont tornéiz.

Desor son poin ol un espervier rais
;

Gorje li fait d'une aile de pocin
;

Il regarda (3) , vit le Gascoin venir,

Do mort qu'il porte a merveiller se prist;

Bien le connut a la chiére et au viz.

Il li demande : « D'ont viens-tu {^^) , Biaus amis?

Que fait mes oncles, Guillaumes li marchis ? »

Et cil respont : « Je 1' vos aurai tost dit (5) :

(1) Peut-être faut-il lire ainsi ces trois vers :

Devant Bordele lors a le siège mis;

N'i alast mie se li vaxax fust visj

Arriers s'en- fust lorné en son païz.

(2) E. (3) G. (4) G. (5) C.
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Mar acointa le présent que il fisl

,

Mort l'a Garins , il et Girbers , ses fils
;

Quant nos partîmes l'autre jor de Pariz.

Desor Torfo fu messire(s) entrepris
j

La rencontrèrent si mortel anemi j

Hernaus de Mez et ses frères Gerins
;

Mon seignor ont detranchié et ociz
,

Et to3 les autres qui erent avoc li

,

Fors que moi seul (1) que li Loherens prist.

Veillars estoie, ne me deigna ferir
;

Aincois me fist fïancier et plevir,

Que mon seignor aporleroie ci (2).

Tant l'ai porté que ne 1' puis sostenir
j

Tenez le corz , faites l'ensevelir. »

Fromondins l'ot , a po n'enrage vis
;

L'espervier laisse, ne li (3) chalt qui le prist;

Son oncle embrace qui sor le destrier sist
;

Molt bêlement a la terre le mist
j

Sanglant li baise, et la boche, et le viz :

Sor lui se pasme de (4) la dolor qu'il vit.

Cil chevalier esgardent Fromondin

,

Molt se mervoillent de ce qu'il fait enqui (5);

Il cuident bien mort sobite l'ail prisj

Il corent la , et as plors , et as cris.

(1) E. (2) C (3) C. (4) C. (5) G.
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La noise entent Fromons li posléis,

Dedanz ses chambres o il s'esloit assis
;

A sa voiz halte a escrier se prist :

« Alez as armes, Frans chevaliers genlis;

Je cuit ce sont mi mortel anemi

Qui a la porte me viéncnl assaillir
;

Si m'ait Dex , mar en ira uns vis. »

— a N'i sont , Biax sire , » dist li cuens Savaris (1 ) ;

« En autre guise est li afaires pris (2) ;

C'est vostres frères, Guillaumes li marchis,

Qui la fors gist, a celé porte (3), ocis. »

Fromons l'entent, a po n'enrage vis.

Plus tost que pot fors do palaiz issi

,

Trove son frère detranchié et ociz.

Entre ses bras le tenoit Fromondins
;

Fromons se pasme si tost (4) corn il le vit;

Il le regrete com ja porroiz oïr.

«Tant mar i fustes, Frans chevaliers jentis
;

Qui vos a mort , il n'est pas mes amis.

Ne place Deu qui en la croiz fu rais

,

Que en soit faite acordance ne fins

,

Jusqu'à celé ore que venjance en soit pris (5)

,

Que j'en fiére un (6) de mon branc acerin
,

Et que jel' fende (7) entresi qu'enz el piz ! »

(1) E. (2) A. (3) A. (4) E. (5) G. (6) G. (7) C.
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A ces paroles font le corz enfoïr (1)

,

Delez Huédon qui fu de Saint-Quenlin
,

De l'autre part ou gisoient (2) si fil,

Et si neveu , ne sai ou cinc ou siz.

ft Dex , » dit Fromons , « ci gisent mi ami. »

Puis s'en-repaire o palaiz marberin (3) ;

Ileuc commence , et li diax , et li cris.

Adonc parole (4) Guillaumes de Monclin :

« Sire Fromons , raervoilles puis oïr
;

Quant Iraméisles Begon le palazin (5)

A Mez la grant , au Loheren Garin
,

Delez la bière ou li dus fu assis

Il vit ses homes plorer a moU hais cris (6).

Conforte-loi (7) com chevaliers gentis (8).

Mors est Guillaumes de Blanchefort la cit

,

Et mors est Huédes, sires de Saint-Quentin (9) ;

Cax as perdus que tu engenoïs (10).

Prenez un mez , envolez a Garin (1 1) :

Trive mandez o chevalier jentil (12) j

(1 ) Entre la barre et le pont torneiz

,

C^2)E.(-»)E.;4)E. (o)A.

(6) Et uns et autres, les granz et les petiz.

(7)E.

(8) La pes fust fête se il très bien vossist.

(9)E. (lO)E. (11)E. (12) A.
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L'uns mors por (1) l'autre soit en eschange mis
;

Acordez-vos, et (2) soiez bon ami.

Se ceste guerre dure longuement si

,

Nos i perdrons de nos meillors amis

,

Et il des lor; ce ne porra (3) faillir.

Fromons Tentent , a po n'enrage vis
;

Il joint les pies, s'est en estant saillis;

De maltalent li est li vis rogis (4) :

« Fils a putain
,
que est-ce que tu dis ?

Bien le savoie par les sains que Dex fist;

Tex se puet or de la guerre enhatir^

Ja au besoin n'en iert ses escus pris. »

Donc a parlé l'orgoilleus Fromondins :

« Pères j » dist-il , « entendez envers mi
;

Pléust a Deu qui onques ne menti,

Vostres grans sens créust le mien petit !

Se vostre jent me deignoient servir

Jusqu'à un an, ce cuit, et un demi
,

Vos rend(e)roie le Loheren Garin
,

Mort, sanglant , o retenu , o priz. »

— « He ! Dex aïe ! » li cuens Fromons a dit
;

« A lez avant , li grant et li petit
;

Féaute faites mon enfant Fromondin ,

Si li aidiez ma (5) guerre a maintenir. »

(1)0. (2) E. (5)E. (4) E. (5)E.
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Et il si firent, sanz nesun contredit (1).

Fromondins (2) mande et semont (3) ses amis :

Tant en assemble qu'il sont bien quinze (4) mil.

Ainz ne fina desi a Cambrai vint.

En Tavangarde fu Bernars do Naisil

,

Forques et Hues , Girars et Jocelins

,

Et Galerans , et ses frères Gaudins,

Et Anjorrans , li sires de Coci

,

Et Clarembaus , icil qui Vandueil tint.

Li forrier corent par Ireslot (5) le païz
;

Liéve la noise et enforce li cris.

Hues s'en-ist quant il a cax ois
j

Molt fist que fox, raalvals consoil créit (6) -,

En sacompeigne chevaliers quatre-vintj

Tresqu'as Ardennes ne prist-il onquesfin.

La véissiez un riche poignéiz
;

Plus de soixante lor(s) en i ont ocis,

Sor les batailles les moinent desconfis
;

Et Fromons point quant il les vit venir (7).

Parmi un val , delez un pin flori (8)

,

Entre Huon et ta vile se mist (9) ;

Se Dex n'en pense. Hues iert (10) mors o pris :

Anqui (11) l'encloent si mortel anemi.

(i) E. (2) E. (3) Semont et mande. (4;E. (5) C. (6) G.

(7) G. (8)E. (9) G. (10) E. (H) A.

6*
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Uns chevaliers vient a lui, si li dist :

« He, Riches sires
,
que faites-vos (1 ) ici ?

Vos estes mors
,
pensez de vos garir. »

Hues l'entent ; ne sait quel part foïr
;

Mais vers la vile li bons vaxax ganchi

,

Droit vers (2) l'agait Fromont le postéif.

De maltalent commença a ferir
;

Des icele ore que Dex le monde fist

,

N*ot tel domajes , ne tel doleroz criz (3).

Qui donc véist Huon le jor gauchir,

Do branc d'acier (4) sor ces liialmes ferir !

Les estenceles do feu en fait saillir.

Si compeignon remestrent tuit enqui
;

Qui furent mort , détranchié et ociz.

Parmi ces chams les véissiez gésir,

Et ces boiax et corées saillir !

En tel estor (5) Hues do Cambresil (6)

Tant a de cos sofers et recoillis

,

Que son escu li convint de (7) guerpir :

N'est pas mervoille se il fu esbaïs

As cos qu'il done et a cax qu'il a pris.

(1) E. (2) A,, (ô) E. (4) E. (5) G.

(6) Fiert et detranche et fet d'aï graot martir.

(7) C.
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Ja s'en-alasl quant ses chevax chaï :

Et li chevax est en pies resaillis,

Atot Huon qui onques n'en chaït (1) ,

N'onques arcon , né estrier ne (2) guerpi.

Bien s'en-alast , maugré aùssent-il

,

Quant au devant li sailli Froniondins,

Il et Guillaumes, l'orgoilleus de Moncîin.

Son bon cheval li ocist Froraondins (3);

Or en ait Dex, et pitié, et merci (4) !

A ambes mains lenoit le branc forbi (5)

,

Molt durement (6) commença a ferir
;

Qui il consuit , mires no puet garir.

Molt en trabuche et molt lor en ocit.

« Ber , car le rens, » dit Fromons li marchis (7) ;

« C'iert grans domajes se tu ies ci ocis (8). »

Ce dit cuens Hues : «S'avez pitié de mi

,

Que je n'i muire , ne n'i doie estre (9) ocis^

Je vos rendrai mon bon branc acerin. »

Et dist Fromons ( 1 0) : « Je le créant ainsi ( 1 1 ) . »

Son branc li tent (12) et li vaxax le prist :

Laie desarment maintenant sanz respil.

Ez-vos Bernart , le seignor do Naisil

,

Et voit Fromont (13), fièrement li a dit :

(1) E. (2) E. (3) E. (-4) E. (5) E. ,(6) E. (7) F (8) C.

9)E. (10) F. (11) E. (1^2) E. (13) F.
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« Comment , Biax oncles (1), est encor Hues vis ?»

— « Oïl , Biax sire , » fait-il , « car (2) je l'ai pris
;

Je créantai que n'i-iert pas (3) ocis. »

Et dit Bernars : « Cist créans est faillis. »

Bernars le fiert ; nus garde ne s'en-prisl

Jusqu'à celé ore que le virent chéir.

Molt fist que glos li traîtres faillis (4) ;

Se il tenist son branc d'acier forbi

,

Ja ne fust lex qu'il Tosast assaillir.

« Helas ! dist Hues , « com m'a Fromons trai (5) !

Biau sire Dex qui onques ne mentis
,

Molt sui pechiérres , aies de moi merci ! »

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris
;

Trois fois le seigne , en sa boche l'a miz,

Por corpus Deu l'a reccu et priz :

L'ame s'en-part et li cors s'estendi (6).

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis :

« Certes, Biax oncles (8),» fait-il, « bien m'as boni

Do meillor (h)ome qui ainz béust de vin. »

— « Trop a duré , » li cuens Bernars a dit
;

« Car pléust Deu qui onques ne menti,

Li remanans fust ore tos ainsi (9) ;

Si averiens nostre guerre assovi (10). »

(1) F. (2) G. (5) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mal-

gré les mss. il faut saDs doute Biax niés. (9) E. (10) F.
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Ce dist Fromons : « Il n'ira mie ainsi. »

Dedanz Cambrai est enforciés li (1) cris
j

De bons sergens furent li mur garni.

Fromons (2) s'enlorne, que pas n'i assailli
;

Il art la terre , et destruist , et laidi
;

En Hainaut entre , mais assez i perdi.

Cil de Cambrai oslent Huon d'enqui
;

Enterré l'ont, et a duel, et a cri.

Fromons chevalche (3) , en Hainaut est entrés

Il art, et proie, et gaste le régné.

Menues besles i prenent a planté
;

Onques par ax n'i-ot ost assemblé.

Sa chevalchiée fu de grant nobleté
j

Jusqu'à Verdun n'i-ot règne tiré (4).

Par la rivière ont-il tendu maint Iré

,

Maint paveillon et maint pomel doré (5).

Au matinet
,
quant il fu ajorné

,

Li graille sonent dont il i-ot planté
;

Li os s'esmuet , devant vont li armé

Et le charroi ont enmi aroté.

(I) E. (2) C. (5) A.

(4) Vile fu bone et si ot grant cite.

(5) Mainte baniere desus hante ferme.
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Passent de Muése , et la rive, et le gué (1) ;

En Loheraine sont d'autre part entré.

Ardent , et proient , et gaslent le régné
;

Mainl(e) maison ont par terre gité

,

Et maint prodome^ et mort , et (2) afolé.

El val de Mez sont forment effréé
;

En Bordeloiz ont a Garin mandé,

Que Fromons est dedanz sa terre entrés.

Li dus l'entent , ses barons a mandés
;

Dedanz son tref sont tresluit assemblé :

« Seignor, » fait-il , a ja ne vos iert celé
;

Li Loheren m'ont noveles mandé

,

Que Fromons est dedanz ma terre entrés

,

Et ont Huon (3) de Cambrai mort gité. »

Rigaus Tentent, a po n'est forsenés :

«Las! » dist li bers, «com sui maléurés (4) !»

a Seignor baron , » le dus Garins a dit

,

« Je ai noveles escoté et oï

,

Qu'en ma terre est Fromons li postéis
;

Tôt ce m'a fait l'evesques Lancelins
;

Mais se Deu plaist qui onques ne menti , •

Je l'en fairai durement repentir.

(1) G. (2) E. (3) E. (4) G.
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Mort ont Huon , seignor do Cambresil

,

Par traïson
,
puisque il se rendi

;

Desarmé l'orent li gloton maléi (1) ,

Rendus se fu a la Fromont merci

Et puis l'ocist dans Bernars do Naisil.w

— « Faisons le bien , » disl li dus Auberis
;

« Molt longuement avons deraoré ci

,

Gasté la terre et les chastiax laidis
;

De nostre jent laissons (2) assez ici

Por la contrée et la terre tenir,

Que ne s'i mêlent no (3) mortel anemi.

Rigaus , tes niés , Sire, remeigne ici

,

Et Forquerés , et Berengiers , et Guis

,

Dos li venerres , dans Bertrans de Berri

,

Hervis li preus o le grenon flori

,

Fochers li maires , et Berars , et Landris

,

Et Guis (4) li preus , et Hues de Poissi
;

Cil sont prodome et chevalier hardi :

El nos , alons droit vers nos anemis.

Et vos, mandez por PAlemant Orri (5) ;

(1)E.

Son bialme oste et son branc acerin.

(2) C. (3]E. (i)G.

(5) Girart do Liège, de Montdausois Terri ,

Et si mandez por l'Ardenois ausi.
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Encontre viénent tuit nostre bon ami (1) ;

S'en-irons droit au chastel do Naisil.

Abatus iert malgré en aient-il

,

Et si prenrons Toart alot Monclin
;

Devant Verdun irons a Lancelin
;

Se le (2) poiens de la terre partir,

Plus aséur porrïens nos dormir (3). »

Ce dit Garins : « Riche consoil a ci
;

Ainz plus léal
,
plus vigueros ne vi

;

Si m'aï(s)t Dex ! et je Totroi ainsi (4). »

Il destraverent , s'ont lor très recoillis (5) ;

Puis (6) sont armé , s'ont le bore assailli.

Deci qu'as bailles (7) l'ont tôt arz et broï
;

Devant la barre ot riche poignéiz.

Va-s'en li dus et sa jent autresi
;

Jusqu'à Gironde n'i ot corz arami.

Au matin passent , li batel sont garni
;

A Blaives viénent un po devant midi

,

La se hesbergent et lor ostex ont pris (8).

Garin commande au fore(s)lier Hervi

,

Qu'il gart sa terre et son (9) riche païz,

Face fermer ce qu'il porra tenir,

a Molt volantiers , Sire , » ce dit Hervis

,

(1) Au Chaslel nuef soient encontre ti.

(2) E. (5) G. (4) F. (5) E. (6) F. (7) E. (8 F. (9) E.
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« Ne perdroiz rien que je puisse tenir.

Ne deraorez mie , Sire Gerin
;

Par tems venez , et vos , et Hernaudin
;

Si en seront la nostre gent plus û. »

Mais l'empereres ne rnist pas en obli

La félonie que li ot fait Garins

,

Qu'en son conduit avoil (1) Guillaume ocis (2) ;

Do lot en toi fait sa terre saisir (3)

,

Par les chasliax fait ses jens establir.

Partot desfent l'empereres Pépins
,

Que l'an n'i face nule rien por Gerin
,

Ne por son frère le vaxal Hernaudin
5

Quant le sauront si en seront marri (4).

Jusqu'à Boorges ne pristrent onques fin
,

Il la destruient et si ont le bore priz
,

Et maint prodrome detranchié et ociz.

Il passent Loire et (5) issent de Berri,

Par Cheneviéres passent a (6) un lundi ,

Une cité gaste de Sarrazins
;

Un grant boschaje i ot , ce m'est a viz j]

Desi a Senz ne pristrent onques fin
;

La nuit i jurent et (7) s'en-vont au malin.

(1) A et E.

(2) Grant félonie et grant pechie en flst.

(3) G (4) E. (5) C. (6) C. (7) G.
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A Troies viénent , si com il m'esl a viz :

Or sont entré o grant fié Auberi
;

Garins desfent que nus rien n'i préist (I).

A Bar-sor-Aube sont venu un lundi

,

Vaignorri passent qui sor un (2) tertre sisl.

Marne (3) passa, a Romancort s'en-vint

,

Arangié sont o val desor Belin (4)

,

El li forrier corent par le païz.

Bassigni ont , et deslruit , et laidi
;

Molt bêles proies et grans bues i ont pris (5)

Trois jors corurenl parmi le Bas(s)igni

,

Chasliax abatent, donjons et roilléis,

El fors maisons qui erent (6) o païz.

jUiMAis dirons de l'Alemanl Orri

,

Et de Girart, celui qui Liège tint.

A Mez assemblent plus de quarante mil
;

De Montdausois i est venus Thierris

,

Et de Lambale Godefroisli pelis,

El de Lamborc Galerans et Gaudins,

Et de Nerbone Girars et Baudoïns

,

Et Avalois , et cil d'outre le Rin
,

(1) A. (2) C. (3) Muése E. (4) E. (5} E. (6) F.
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Et Haiuoier qui sont chevalier fin :

De totes pars gaslerent le païz.

Dex ! quel domaje poez ici oïr !

N'i chante cos né abaie mastins (1).

Des icele ore que dan(s) Girars feni (2),

De Rossillon qui tant par-fu hardis

,

Envers Martel tante meslée fist
,

Ne fu mais si le règnes apovris.

Tex siz jornées alast uns pèlerins,

Qu'il n'i (3) trovast, ne pain , ne char, ne viiî;

Encontre terre gisent li crucefi
;

Sor les autex puet-an l'erbe coillir
;

Ne gentis homs n'i plaide a son vesin.

La esloienl li champ et li maisnil,

Les bêles viles , et li bore (4) seignori
,

Croissent li bois, ronces et aubespin ,

Et li boschaje grant , et fier, et anlif.

Nus homs n'i-ose (5) aler par le païz.

Qu'il ne soit (6) mors, o desrobés, o pris (7).

Or sofre trop l'empereres Pépins
;

Mar vit l'avoir que de Guillaume prist.

(1) En Bordelois gerroient , ce m'est vis ,

Et en Breteigne, la terre seignori.

(2) A. (5) K. 4) K. (5) G. (6) E. (7) C.
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El val de Mez sont Avalois logié

,

Et Alemant , et tuit li Hainoier,

Et Brebancon qu'orgoillos sont et fier
;

Do Montdausois i ot maint chevalier.

A Lancelin , l'evesque o le viz fier,

Vint uns messajes qui s'en-parti des ier
;

De la novele le sot bien (1) acointier,

Qu'Orris cbevalche, qui tant fait a prisier.

Lancelins l'ot , le sen cuide changier
;

A Froment a tramis un messagier,

Qu'el val de Toi a fait ses jens logier.

Fromons l'entent , n'ot en lui qu'a irier
;

Guillaume apele de Monclin , au viz fier,

Lui , et Faucon , et Gaidon , et Richier :

(c Conseilliez- moi , Nobile chevalier
,

Alemant viénent por moi contralier
;

Ce m'a mandé Lancelins li guerriers. »

Ce dit Jeufrois qui fu de Mondisdier :

« Faites vos jens , Biax sire, traire arrier
5

Dedanz Verdun les faites tos (2) logier.

Bone est la vile et molt fait a prisier.

Assez i a a boivre et a mangier (3). »

(1)F.(2)E.

(5) Fuerre et avoine a vos coranz destriers.
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Li cuens Fromons fait ses os detraver(l).

La véissiez murs et somiers trosser,

Très (2) el aucubes sor charretes lever !

Et les viandes qu'il firent amener

Ne veulent pas ileuques oblier.

La véissiez tans chevaliers monter,

Tante baniére au vent desveloper !

L'arriéregarde fist Guillaumes li ber(s)
;

Trois cens en fait ensemble o lui aler.

Ses Saint-Michiel font les os atraver (3),

Mu(é)selor font de l'autre part passer.

As places prenre oïssiez haut crier (4) !

Li païsant qui molt font a loer

Lor font sovent les somiers destrosser,

El vont a ax (5), et lancier, et giter
;

Maint forrier firent contre terre verser.

Garins chevalche qui molt fist a loer,

Tôt droit en gaut fist son ost (6) osteler
;

De Nuef-chastel a fait la jent mander,

Por les noveles enquerre et demander :

Et cil en content qui en sorent conter (7).

Fromons a fait ses grans os retorner.

(1) E. (2) C. (3) C, E et F. (4) E. (5) E. (6) A. (7) C.



142 LI ROMANS DE (2990

« Messagier frère, » ce dit li dus Garins :

c. Quex jens sont ce qu'en ma lerre sont mis.

Mes viles ardent (1) et ont mes chastiax pris ? »

— Cl A nom Deu , Sire , Fronioris li postéis

Et dans (2) Guillaumes, li sires de Monclin
;

Li cuens Bernars et Fauconnes , ses fils. »

Ce dit Garins : « Il ortt lor foi menti

,

El (3) dans Guillaumes tient sa terre de mi

,

Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). »

— tt Sainte Marie ! » ce (5) dit li dus Garins
,

« Comment serai vengiés et asazis

Del traïtor qui mon neveu ocisl ? »

— a Faites-le bien , » disl li dus Auberis
;

« Ne sevent pas que nos soien(s) ici

,

Aincois se dote(nt) de l'Alemant Orri
;

Por coi Fromons sa jent fait reverlir (6) :

Car a Verdun les ira assaillir
;

Ne cil de la ne 1' porroienl sofrir.

Alons-nos-en au chastel doNaisil
;

Bien nos seroil (7) certes s'il esloil pris. »

— « Et je l'otroi , Sire , » ce dit Garins.

Le messagier apele , si li dit :

« Amis biau frère , sait Fromons rien de mi ?»

— « Nenil voir, Sire (8) , se dame Dex m'ait
;

(l)E.(2)E.(3)G.(4)A,EetG.(r.)C. (6) G. (7jE.(8)G.
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Ainz cuide bien , si com je l'ai apris.

Que vos soiez o chastel de Belin. »

— « Laissiez ester, » ce dit li dus (1) Garins
,

« Car (2) se Deu plaist et le Saint-Esperit

,

Par tems seront correcié et marri. »

Atant ez-vos un messagier, o vint
;

De devers Blaives venoit le droit chemin
;

Letres aporle, si les baille Gerin
,

El cil les tent (3) au Loheren Garin.

Li dus les prent , s'estent le parchemin
;

Il (4) vit les letres, si connut bien l'escrit
;

Hernaut apele et son frère Gerin :

« Par les sains Deu merveilles puis oïr
;

Qui n'a avoir, certes il est molt vis (5) ;

Li rois de France nos a mis a train (6)

,

Tolu nos a le chastel de Beli[i

,

El La Valdone et Montesclavorin
;

S'ainsi les tient (7) et il por mal le fist

,

^e li remainent (8) , nos somes luit boni. »

DMloc (9) se torne li Loherens Garins
;

A Gondecort furent lor ostel priz

Isnelemcnl, un po ainz le raidi (10) ;

Et il méismes sont au mangier assis,

(1) G.(2)E. (3)C. (4)E.(5)F. (6) C. (7)0.(8) G.

(9) A. (10) G.
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Et sont monté quant li solaus ganchi (1).

Son osl commande (2), et Hernaut, et Gerin
;

Et il s'entornc o chevaliers deus mil.

Au Naisil vindrent ainz qu'il fustesclari;

Le pas a fait et la porte garnir.

Que nus n'i puisse né entrer né issir.

Le chastel trove qui estoit desgarnis;

De chevaliers n'avoit léanz que siz.

Quant cil (3) le voient, molt en sont esbaï
;

N'i vossist estre trestos li plus hardis

Por cinc cent livres (4) de deniers parisis.

Garins envoie, et Hernaut, et Gerin,

Un messagier qui molt bien fut apris
,

Que hastast s'ost, car Naisil a (5) assis.

Gerins chevalche , et Hernaus li meschins
;

Aincois le vespre furent li ostel priz (6) ;

Son ban cria li Loherens Garins (7).

Mil escuiers fait li dus fervestir
;

Sor les fossés font les larges (8) tenir

Por les sergens arbalesliers covrir (9).

En quinze leus fait li bers assaillir.

La oïssiez ces boisines ten tir,

Ces cors soner et enforcier ces cris !

(1) G et F. (2) G. (o) A et C. (4) F. et G. (5) F. (6) E

et G. (7) A, E, F et G. (8) E et G. (9) C et F.
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Nés Deu lonant n'i poist-an oïr.

La véissiez ces batailles frémir

Et ces grans os aûner et venir (1)

,

Et cax dedanz , et lancier, et ferir
;

Mais po ont jent, si n'es pevent sofrir.

A la grant porte failGarins assaillir.

La véissiez charpentiers esbaudir,

Portes coper et ces fléax croissir :

Dedanz entrèrent qui qu'en doie avenir (2).

Le chaslel prenent , ne vos en quier mentir
;

Onques li dus ne s'en vost départir,

Jusqu'il ot fait le chastel jus flatir.

Quant l'ot jus mis (3), si fait le feu ferir
;

Ces sales ardent, et la flame en sailli
;

Toi en charbon et a cendre l'ont mis.

De Mez se part li Alemans Orris,

En sa compeigne sont plus de trente (4) mil

,

A bêles armes et a destriers de priz.

Se les atent Fromons li posléis ,

N'es porra pas en bataille sofrir.

Garins chevalche et li Borgoins Aubris,

Girbers li preus, et Hernaus , et Gerins ;

En la rivière de Muése se sont miz.

En la terre entrent l'evesque Lancelin (5) 5

(1) C, E et G. (2) C, E et G. (ô) F. (4) C et F. (5) A.

7
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Feu i enbatent , si ont Saraoine priz

,

Ardent les viles et gastent le païz (1).

Li povres jenz (2) ne sorent o foïr,

Deu reclamoient qu'il lor féist merci.

Grans est la guerre qui onques (3) ne prisl Gn;

Sainte Marie ! mervoille est a oïr (4)

,

Qu'après les pères la reprenent li fil.

Ardant s'en-vont contreval le païz.

A Verdun fu l'evesques Lancelins;

Ensemble o li Fromons li postéis

Kt li barnages, cui dame Dex n'ait (5) !

S'a cop (6) alendent Girart qui Liège tint

,

Et d'Alemeigne le riche duc Orri

,

Do Montdausoiz le chaslelain Thierri

,

Je cuit molt bien qu'il les fairont morir (7).

Apoiés fu l'evesques Lancelins

As grans feneslres que firent Sarrazin
;

Contremont Muése a retorné son viz

,

Vit les fumées et les fiâmes issir,

Et dit as suens : « Par mon chiéf, vez-les ci

,

Passé ont Muése
j
ja les verrons venir

;

Faites soner et la vile estormir,

Et mes grans portes, et serrer, et tenir
;

(1) Chacent les proies , sont ces vilains laidiz.

(^i)G.(5)E, (i)G.(5)F. (6)E.(7) A.
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De grosses pierres faites les murs garnir. »

Dit Anjorrans , ii sires de Coci :

« Maldahé ait qui le faira ainsi !

Issons-nos en lor convine véir
;

Ainz que ci soient (1) les irons assaillir
;

Nos i fairons, se Deu plaisl , noviax cris
;

Chevalier somes , bon , et loial , et fin

,

Tuit d'un lignaje, bien devons estre ami (2). »

Ce dit Bernars : « Mes niés a molt bien dit.

Chevalerie devon(s) melre en grant priz.

Se mors estoit Ii Loherens Garins
,

Trestos les autres priseriens pelit. »

Sainte Marie ! Qu'est-ce (3) que Bernars dit ?

Il ne sait mie qui au nez Ii pendi
;

De son orgoil iert molt a terre mis

Hui en cest jor, se Dex le vialt sofrir.

Garins chevalche , Ii preus et ii gentis;

Ses chevaliers a los en conroi mis.

En Tavangarde Ii Borgoins Auberis
,

Li preus Girbers , et Hernaus , et Gerins ,

Do(s) li venerres, et li cuens Bancelins

,

Et d'Aspremont Garniers, et dansThierris (4) ,

De Saint-Dyel li bons vaxax Henris (5)

,

Forques de Toi (6) , Berengiers de Montil (7)

,

[i) E. (2) A. (3) G. (4) E. (5) G. (6) C. (7) G.
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Et de Nuevile Jociauraes li floris (1)

,

Et d'Espinal Goderans etLandris.

Apres icax, Seignor, que je vos di

,

Rechevalcha li Loherens Garins.

En sa compeigne ot de chevaliers (2) mil
;

N'i a celui n'ait hauberc doblenlin,

Et bon escu, et destrier arrabi

,

Grant, et lançant, et isnel, et corsi.

Darriers chevalche Jeufrois li Angevins

,

Hues do Manz , et li dus Hernéis

,

Et avoc ax dans Garniers de Pariz
;

Assez i ot chevaliers de hait priz.

Quant il commence(iit) do grant val a issir,

L'os est rangiée (3); la grant champeigne a pris.

La véissiez ces baniéres ovrir,

Contre soloil les vers hialraes luisir,

Tant roit espié palmoier et tenir,

Et la fumée de ces chevax issir !

Il est a viz que li feus i soit mis.

A Verdun vient Jocerans de Torci
;

C'est une espie
,
que Jhesu maléist!

Voit (4) son seignor, fièrement li a dit :

« A nom Deu , Sire, li Loherens vient ci;

11 , et Girbers , et Hernaus, et Gerins.

(l) a (2)r. '5) F. (4NE.
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Os-tu , a dit-il , » Bernars (1 ) ,
que je le di ?

Tu as perdu (2) le chaslel do Naisil
5

Jo vi abatre et par terre flatir,

Et cil dedanz furent par force priz
;

Traîné furent et escorchié tuit vif. »

Ot le Bernars , a po n'enrage vis.

« Issons-nos en, Seignor, » dit Fromondins
;

« Il m'est a viz que nos somes ja priz (3). »

Li apiax sone por la vile estormir.

La véissiez borjois as murs venir,

Pierres porter por les creniax garnir,

Pex aguisierpor lancier el ferir.

De belles dames i oïssiez les cris

,

Et de puceles , et d'enfancons petis
;

Nés Deu tonant n'i poïst-an oïr. #
Chascuns se haste qui (4) s'en-voloil issir

;

En paine furent escuier de servir.

De ces destriers enseler el covrir.

Premiers s'en-ist 11 valles Fromondins
;

L'escu au col , sor un (5) grant destrier sisl
;

Ne sembla mie garçon ne poverin
,

Mais riche prince por grant terre tenir.

Dejosle lui Guillaumes de Monclin
,

Bernars li cuens (6) et Fauconnes si fils
,

(1 ) E. (2) F. (5) G. (4) E. (5) E. (6) le comte
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Forques li preus et li cuens Jocelins
,

Robers de Boves , Anjorrans de Coci

,

Thien is de Marie, Aliaumes de Chauni

Et de Vandueil Clarembaus et Henris,

Guis de Corfaul , Jociaumes et Landris.

Apres icax en-issirent (1) bien mil
;

Passent les lices et as chams se sont (2) miz;

Je cuit qu*ancui (3) i aura molt grans cris
;

Li plus hardis vodroit estre a Pariz (4).

Girbers les voit , s*es moslra Auberi :

« Par les sains Deu , Cosins , véez-les (5) ci. »

Auberis point le destrier arrabi
;

Gerins , Hernaus , Berengiers et Landris.

L'enfes Girbers parmi un pre flori

Le dq|trier broche , s'a Tescu avant mis

,

Et Fauconnés s'est (6) envers lui ganchis

El fiert Girbcrt tant corn il puet venir.

Sa grosse lance li froisse enmi !c piz
;

Bien s'est tenus
,
quant il ne l'aljaii.

Girbers fiert lui a loi d'(h)ome hardi

,

Que son escu li a frait et croissi
;

La bone broine li perça et rompi
;

Parmi le corz li mist l'acier (7) bruni

,

Si que le cuer li a tranchié (8) parmi:

(1) A. (2) A. (5) C. (4) G. (5) E. (6)C. (7) E. (8) E.
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Mort le Irabuche par-devant ses amis (1).

El la novele est venue a Orri

,

Qu'asemblé sont , Fauconnes est ocis.

L'Alemans l'ot , molt s'en est esbaudis
;

Dist au messaje : « Puis-jé a tems venir ? »

— « Oïl , Biau sire , si com moi est a viz
,

Encor ne sont li conroi avant miz. »

Orris chevalche, qui au destrier s'est pris.

Devers Saint-Pol vient (2) l'Alemans Orris,

Ou des espées estoit (3) li feréis.

D'am(b)edeus par(t)s se sont ensemble miz
j

Des (4) brans d'acier commencent a ferir

Desor ces hiaumes dont li aciers brunist

,

Que feu et flame en font amont saillir :

Charpentiers semblent qui en gaut soient miz;

D'une grant liue les puet-an bien oïr (5).

Li Alemans lor abati Landri

,

Do lignaje est Fromont le posléif
;

Sor une roche l'a durement flati

,

Li cos desneue, si l'a brisié (6) parmi
;

Li cors s'estent et l'ame s'en-parli.

Bernars chevalche qui Irova mort son fil
;

Or le regrele com ja porroiz oïr :

« Tant mar i fusles, Frans chevaliers jeniis;

(1) A. (2) C el F. (5) C. (4) F. (5) C. (6) G.
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Or puis-je dire que je sui mal (1 ) baillis
;

Abalu m'ont le chastel do Naisil

,

Et je vos voi contre (2) terre gésir.

Certes ma vie pris je mais molt petit

,

Ne moi ne chalt quel part doie ganchir. »

Enz en l'estor par maltalent se mist,

Et fierl Berart
,
qui fu nés de Poissi

,

Sanglant 11 fait (3) la poitrine et le viz
;

De Godefroi en-a la teste pris.

Qui donc véist Bernart au branc forbi

Destre et senestre ces chevaliers ferir !

Ditl'uns a l'autre : « Quel chevalier a ci ?»

Devant lui garde , s'a un espié choisi

,

De son cheval s'abaissa (4) , si le prist

,

Et vait ferir de Monldausoiz ïhierri

(Icil fu oncles au Loheren Garin)

,

Si que la panne do cuer li derompi (5).

Il chiét a terre et crie Deu merci.

Garins le voit , a po n'enrage vis
;

Le destrier broche des espérons d'or fin ,

Brandist la hante de Tespié poitevin
;

Donc li remembre de Huon son cosin (6)

,

Le riche comte qui tenoit Cambresil
,

Que dan(s) Bernars par Iraïson ocist.

[\) A. (2) C. (ô) E. (4) C. (5) A. (6) E.
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« Sainte Marie! » ce dit li dus Garins
;

« Je voi ici mon mortel anemi

,

Le plus félon que déables fcist

,

Qui devant moi a ocis mon ami

Et traïson vers Huon entreprist y

S'ainsi m'eschape, molt me prise petit (1).

Or me commant au roi (2) de paradiz.

Ahi (3) ! Rigaus , Biax niés
,
que n'iés or ci ? »

De son fin cuer ala Bernart ferir
;

Tote sa force et son coraje i mist :

L'escu li tranche et l'hauberc li rompi

,

Parmi les flans li a son espié mis

,

Du blanc destrier a terre l'abati
;

Entre les pies do bon cheval l'a mis.

Tôt par-desus en-passerent bien vint
5

S'il ot angoisse , il li convint sofrir.

Moine l'emportent, sor un escu l'ont mis

Jusqu'à Sainl-Vane, en (ou?) l'encloistre est assis

Dont il fu moines , mais li glos en r'issi.

Li moine dolent qu'il ne doie morir
;

Moine l'ont fait , les dras li ont vestis (4) ;

Apres entendent le vaxal a (5) garir.

0)G.

g'i morre lui convient morir.

(2) E. (5) F. (-4) F. (5) C.
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Or redevons a Testor revenir.

Dex ! com le fait li Alemans Orris !

Des jens Fromont nos i a quatre ocis (1).

Adonques point l'orgoilleus Fromondins

,

Tant durement que nus ne V pot sofrir
;

Dejosle lui Guillaumes de Monclin,

La véissiez tant roit espié croissir,

Tant blanc hauberc derorapre et dessarlir,

Tante baniére contre terre flatir

Et tant vaxal a angoisse morir.

Sor le conroi le Borgoing Auberi

Les ont arriéres par grant force flalis.

Loheren poignent qui furent plus de mil,

Et Borgoignon qui sont chevalier fin
;

Sor les conrois les ont arriéres mis.

Adonques point l'evesques Lancelins
;

Bien fu armés , sor un bon cheval sist
;

Perron (2) de Mez nos a par terre mis
,

De la mesniée Girbert , le fil Garin.

Girbers (3) le voit , a po n'enrage vis :

« Par Deu , Fos clers, ne la porras garir. »

Grant cop li done sor l'escu (4) que il tint ;

Desoz la bocle li a frait et parti (5) ;

Fors fu r(h)aubers que maille n'en rompi
;

(1)E.(2)G. (3) A, (4)C.(5)A.
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Li estrier rompent ^ ne se pevent tenir (1);

Do bon destrier a terre Tabati.

Gerins li preus nos abat Froraondin ,

Et Hernaïs va ferir Jocelin (2) ;

Nés fa d'Amienz , si com la chancon(s) dit
;

Mort le Irabuche do bon destrier de priz.

A la rescosse Tevesque Lancelin
,

Et son neveu Torgoillenz Fromondin
,

La véissiez ces chevaliers venir
j

Et Fromons point qui durement le fist
;

Girart do Liège nos a le jor ocis.

Li cuens Guillaumes , l'orgoilieus de Monclin \

R'ala josler a l'Alemant Orri
;

N'ot point d'escu , a descovert le prist
;

Chaus fu li fers , ne pot l'acier sofrir
;

Tôt li trancha (3), et Teschine, et le piz.

Dex ! quel dolor do chevalier gentil

,

Et quel domaje au Loheren Garin !

Ci a perdu deus de ses bons amis

,

Qui li aidoient sa guerre a maintenir.

Quant la novele est venue a Garin
,

Grant angoisse ot, ne pot un mot tentir (4) 5

Trois fois se pasme sor le destrier de priz.

(1) Si que l'cscu li fet au cors flalir.

(2, E. (3) A, (4) G.



156 LI ROMANS DE (3320

Quant l'en redrece Hernaus qui Moson tint

,

11 li escrie (1) : « Vaxax, que fais-tu ci ?

En Testor est l'enfes Girbers , tes fils
,

Et ti neveu, Hernaudes et Gerins. »

Molt se desroie Guillaumes de Monclin
;

Il a monté l'evesque Lancelin

Et son neveu l'orgoilleuz Fromondin.

Auberis broche , va ferir Jocelin

,

Parmi le corz li met Tespié bruni

(De la seror Fromont ôstoil il fils (2));

Mort !e trabuche do destrier o il sist.

Thomaz de Fere lor abati Garin(s).

Grans fu la noise et li cris est levés
;

Thomaz de Fere a Garin(s) mort gité.

Girbers li preus, au corage aduré,

A Clarembaut de Vandueil encontre
;

Grant cop li done do bon branc acéré,

Que le braz destre li a parmi copè
;

Fuiant s'en-vait quant il pot eschaper (3).

Parmi les portes entrèrent li navré
;

Boiax traînèrent et si ot sanc assez (4).

Bien i parut que Garins fu irés
;

(l)E.(2)E.(r.)E.(4)E.
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Si anemi ne l' trovent pas privé
;

Maint en ocit , maint en a cravanté.

Sachiez Girbers ne fu pas empruntés (1);

II, ne Hernaus , ne Gerins li sénés.

Maint bon halberc i ot le jor fausé
,

Et maint vert hialme frait et escartelé (2) ;

De maint prodome sont le jor esgardé (3).

Cil qu'es connut Ta l'un l'autre mostré :

Cil furent fil a prodome aduré

,

Au duc Begon (4) qui au boiz fu tiié (5),

Dont tel domaje et tex cris est levés
}

Jamais nul jor ne sera recordé (6).

Grans fu li chaples et la mortalités.

Li Alemant sont dolant et iré (7)

De lor seignor qu'an lor a mort gité (8) ;

Treslot sanglant gisoit enmi le pré.

Girart do Liège a li Borgoins trové
;

Sor son escu esloit iloc versés (9).

« Las ! » dit li dus , « corn avons mal erré (1 0) !

(1) F.

(2) Li uns sor lautre par bone volante

.

(3) A. (4) E. (5) A. (6) G. (7) C. (8) E. (9) G. et A.

De son cosin est Auberis pasmez.

(10) Ce commença par grant malaurte.
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Dont maint prodome sont mort et afolé

,

Et maint chastel abatu et robe. »

Aubris li dus regrete son cosin :

« Tant mar i fustes , Frans chevaliers gentis
;

Qui vos a mort , il n'est pas mes amis. »

Sanglant li baise, et la boche , et le viz.

Un escuier apele , si li dit :

« Pren ces deus cors
,
que tu vois gésir ci (1) ;

A une part les porte , Biaus amis
;

Fait l'un a l'autre coste a coste gésir,

Tant que restor(s) soit sempres départis. »

Il est montés sor un cheval de priz (2) ;

Par l'estor vail li bons (3) dus Auberis;

Tant romt la presse que devant tos se misl.

Il sembloit bien qu'il fust griés et marris (4) ;

En son escu ala ferir Henri,

Cil de Granlpré (5) la terre dut tenir
;

L'escu li tranche et l'hauberc li rompi (6),

Desi qu'el dos li fait l'espié sentir (7) ;

L'espié retrait , si le (8) convient morir
;

Mort et sanglant a la terre chaï.

« Dijon! escrie por les suens esbaudir
5

(1)E. (2) E. (5) G. C4) G. (5) F. (6) G. (7) G. (8) G.
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« Ou esles-vos por Deu , Sire Garin(s)
;

Vos, et Hernaus , et Girbers , et Gerins ?

Donc ne vez-ci nos mortex anemis
,

Qui devant vos ocient nos amis ?

Girart ont mort, do Liège le marchiz (1)

,

El l'Alemant vi (2) en ce pre gésir. »

Et dit Girbers : « Vez-me ci , Biax cosins ! »

Girbers lait corre , si vait Huon ferir,

Qui de Relel (3) dut le chastel tenir

( De Tanlain fu (4) Fromont le postéif );

De maie mort fait le vaxal (5) morir.

Gerins abat Tiercelin de Teri

,

Et Hernaudins lor abati Sanguin
;

Li Borgoignons , Guillaume de Monclin.

Ja fust Guillaumes detranchiés et ocis,

Quant sor lui viénent Forques et Fromondins (6);

A molt grant poine rescostrent le marchiz (7).

Fromons chevalche por les suens garantir
;

Devant la barre fait ses sergens tenir.

« Metons-les enz , » ce dit li dus Garins.

A la retraite que li cuens Fromons fist
,

Il a perdu, li cuens, siz de ses fils.

Si fu navrés Anjorrans de Coci

Parmi les cuisses, d'un roit espié bruni

,

(i) A. (2) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G, (7) G.
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Et retenus Anliaumes de Chauni
;

Cil fu rendus au Loheren Garin
,

Et il en jure (1) celui qui ne menti (2)

,

Ja n'en aura , né argent, né or fin
,

Ne réançon que des membres tolir;

Toi por Huon qui fu do Cambresil.

Desarmé l'ont , si en ont lo chiéf priz
;

Puis l'envoierent Fromont le posléif (3)

,

Et li cuens fu molt dolans et (4) marris :

Tant a perdu jamais ne sera fins (5).

Et Loheren se sont as (6) portes miz.

Molt fist Girbers que preus et que gentis
;

Etli Borgoins, et Hernaus , et Gerins.

Parmi les barres et parmi les postis

Les moinent enz, foïant (7) tos desconfîs;

Enmi les rues ont maint (8) borjoiz ociz
;

Il se retraient j s'en-ont lor jens partis.

Atant ez-vos l'ariéregarde , o vint
;

^

Jeufrois d'Anjo , li cuens as Angevins
;

Hues do Manz, et Garniers de Pariz,

Et Salemons, et li dus Hernaïs :

Parmi les chams voient les chevax gésir (9) ;

Mors et sanglans en i a bien set-vint.

(1) A. (2) E. (ô) G. (4) F. (5) G. (6) E. (7) A. (8) E.

(9)E.
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Li baron dient : « Mervoille puis oïr,

Combalus s'est li Loherens Garins. »

Dedesor Muése se loge li marchis
,

El les viandes commencent a venir (1).

Trives demande Fromons !i postéis

,

Por ses barons que il vialt enfoïr
;

Et Garins jure Jhesu de paradiz,

Qu'il n'en aura (2), ne trive(s), ne respit,

Ainz les faira en un fosse flalir :

S'en (3) mangeront cornoilles et maslin
,

Tôt en despit Fromont lo postéif
;

Mais dans Fromons ne l'mist pas en obli.

Qualorzes moines a iluéques tramis
,

Parmi les chams fait querre ses amis
j

Enz el mostier Saint-Pol furent tuit miz.

Li dus de Mez ne l' mist pas en obli
;

Aincois fait prenre par les chams ses amis,

Les chevaliers (4) qui por lui sont ociz,

Et son chier oncle de Montdausoiz Thierri.

Grant duel en fait Jeufrois li Angevins
;

N'est pas mervoille, car il est ses cosins.

Li dus de Mez les fait bien costcir,

Mien escient , et bien ensevelir,

(1) Et li charroiz , onques plus bel ne vi.

(â)E.(3) E. (4) A.
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Dedanz (1) les bières, et cochier, et covrir (2).

La véissiez tant moines reveslir (3),

Messe chanter et crier Deu merci

,

Que Dex pitié des armes en préist.

A Mont-Saint-Vane les fist porter Garins

,

Et en Tencloistre enterrer et gésir
;

Puis s'en repart, en ses herberges vint.

Et Alemant furent molt esbaï
;

A Garin viénent, si ont le congié priz

,

Et il lor dit (4) : « Seignor, por Deu merci
;

Franc chevalier, ne 1' faites mie ainsi
;

Ainz demorez tant com je serai ci.

Qui vialt sodées et (5) demorer o mi (6) ,

Or et argent aura a son plaisir. »

Alemant l'oent, molt en sont esbaudi
;

Au duc remestrent plus de quatorzes mil.

Fromons demande de Bernart do Naisil,

Se il est mors , ou il est encor vis

,

Et dit uns moines : « Malement est baillis
;

Bien le sachiez que il est encor vis

,

(1)A.

(2) Chanter les messes et les sautiers tenir.

(3) Et mainz provoires véissiez vos iqui.

(4) E. (5) G. (6) G.
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Mais il sera a granl poine garis
;

Cui chalt de ce , les dras noirs a veslis
;

Il est tondus, s'a déables guerpis. »

Et (1) dit Fromons : « A son droit est vertis
;

Si fu-il ja , mais je l'en vi partir. »

Or laisserons (2) ester de Fromont ci.

Au matinet
,
quant solaus esclarci (3),

Dedanz son tré estoit li dus Garins
;

Do val de Mez molt riche jent li (4) vint
;

Bien sont ensemble (5) plus (de) quatorzes mil

,

As bêles armes et as destriers de priz (6).

Li dus Garins molt grant joie lor fist :

a Seignor baron, bien puissiez-vos venir ! »

Et cil respon(den)t : « La vostre grant merci.

De l'une part se sont logié et miz.

Li dus Garins fait ses barons mander,

Et ses boisines deus a trois acopler.

Qui donc véist ces chevaliers armer
;

Ces escuiers , et saillir, et triper

Por asaillir et la barre (7) coper
;

Totes les targes a charrois amener,

(I) E. (2) E. (3) C. (4) C. ^5) E. (6) E. (7) C.

i>
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Et l'atrail faire de tos sens et porter

Que il vodra enz el fosse giler !

La véissiez tant (1) gonfanon lever,

Tante baniére au vent desveloper (2)

Et lanl (3) archiers rangier et ordener.

Li dus Garins a fait un (4) ban crier :

Qui la dedanz porra premiers entrer (5)

,

Cent mars d'argent li faira délivrer (6),

Et l'autre diz qu'après porra aler.

Li dus Garins qui fu genlis el ber(s)

,

Por asaillir fait un graille soner.

La véissiez (7) ces grailles recoper

El cel atrait en ces fosses giter,

Qui pex, qui pierres, qui ce qu'an puel Irover,

El cax dedanz, et lancier, et ruer,

Et grans (8) carriax d'arbaleste voler.

La barre vont li Loheren coper.

Des icele ore que Dex forma la mer,

N'oïstes mais de tel assaut parler
;

En ces fossés véissiez jent verser (9)

,

Et par (10) tropeax chaoir et cravanter.

La dedanz ot maint riche bacheler
;

(1) E. (2) E. (5) E. (4) E. (5) A. (6) G. (7) E. (8) F.

(9)C. (10) E.
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Bien se desfendent , si com j'oï conter (1).

La porte firent cil de Mez (2) cravanter,

Es hordéis firent le feu boler

Que cax dedanz convint arrier torner (3),

Et cil defors commencent a crier :

« Fil a putain^ ja n'i (4) porroiz durer
;

La mort Begon vos convient comparer. »

— « Las, » dit Fromons, « ne V porrai endurer ;

Nus ne porroit cest orgoil cravanter. »

Et dit Guillaumes : « Ice laissiez ester,

Ja les verroiz morir et dévier. »

Fromons apele Guillaume de Monclin :

« Faisons arriéres nos chevaliers venir,

Mialz les porrons endurer et (5) sofrir. »

Et dit Guillaumes: « Or avez-vos bien dit.

Parmi les rues vint (6) poignant Lancelins

Et fist sergens ordener et venir,

Qui (7) portent glaives et espiés poitevins,

Haches danoises por lancier (8) et ferir.

Cil vodront ja Loherens rccoillir.

(î) La dedanz firent lor mesniee ordener,

Enmi les rues sor les destriers monter.

(2) F. (->) A. (4) E. f5) E. (6) E. (7) C. (8) E.
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Je ne cuit mie que les puissent sofrir.

Girbers chevalche , entre lui et Gerin
,

Et avoc ax li Borgoins Auberis,

Jeufrois d'Anjo et Garniers de Pariz
;

En lor compeigne de chevaliers bien (1) mil.

Les chevax firent trestos de fer covrir

Et les sergens tos en conroi venir.

Premiers entra en la vile Hernaudins;

11, et Girbers, et ses frères Gerins.

Enmi les rues furent bien recoilli
;

S ;re lor cort Guillaumes de Monclin.

La véissiez un ruiste poignéiz ,

Tant cos doner, tant chevaliers chéir.

Des chevax fu grans li abatéis
;

Qui covers n'iert, il (2) le convint morir.

Abatus fu Girbers, li fils Garin
;

Entre ses gens i fu a terre mis
;

En pies resaut com chevaliers genlis (3) ;

A voiz escrie : « estes- vos , Gerins
;

Vos, et Hernaus, et li Borgoins Aubris? »

Entendu ont ce que Girbers a dit.

Li Borgoignons (4) celé part est ganchis
;

Il , et Hernaus et ses frères Gerins.

Oltre (5) Girbert chacent, ce m'est a viz;

(1)E. e'-^)E. (Ô)E. (4)A. (o)C.
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Plus de soixante sergens i ont ocis.

Girbers remonte sor un destrier de priz,

Tint un espié que d'un serjent ot pris

Et vait (1) ferir Guillaume de Montclin

Qui de sa jent li avoit molt ocis.

Jus le trabuche, qui qu'en doie avenir,

Entre les pies de son cheval de priz (2).

11 trait Tespée, lors fu grans li hatins;

Qui il consuit tos est de la mort fis.

Desor lui vient Tevesques Lancelins,

Dreues d'Amienz qui durement le fist,

Forques et Hues, Guichars et Bancelins.

Desor Guillaume fu grans li feréis
;

Molt fu balus, et folés , et laidis;

A molt grant paine le montent si ami.

La fu férus l'orgoilleus Fromondins

D'une grant mace , sor le hialme a or fin.

Si l'en feri li Borgoins Auberis
j

Bien le sachiez, se de plain l'atainsist,

Endroit de lui fust de la guerre fins,

Et neporquant jusque desus les crins

L'a encline do bon destrier de priz.

Une grant pièce s'en-va tos estordis
;

Onques ne sot quel part déust vertir,

(1)C.(2)E.
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El si sachiez qu'il fu si entrepris

,

Parmi la boche li sans rermaus issi.

A ces affaires ez-vos poignant Garin;

Ferant les moine, s'es remue d'enqui.

Parmi les barres et parmi les poslis

Les metent enz, si les ont desconfis;

Ne fust Fromons, ja fust li chastiax pris:

Nus homs qui fust no poïst garantir.

Parmi la porte entra enz Fromondins
;

Sanglans estoit ses halbers doblentins,

Et enbarrés li hiaumes poitevins,

Et embuigniés des cos qu'il avoit pris.

« Fils, » dit li pères, ce qui tos a si bailli? »

Dit Fromondins : et Mervoilles puis oïr ;

Ce sait-Fan bien que il fu assez qui
;

Preus iert Girbers, se il longuement vil
;

Molt est apers quant ce vient au ferir.

Et molt tornans, et molt puet mal sofrir. »

Loheren poignenl por le bore desrochier.

La véissiez mainte chambre brisier,

Et mainte huche effondrer et percier,

El Irovent robes, et argent , et or mier ( 1 )

.

(r Molt i gaeignent, a celer no vos quier.
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Grans fu ravoir(s), ne vos quier a celer,

Que Loheren ont le jor conqueslé :

De quant qu'il prenenl firent ce jor Irosser (1).

Garins commande le feu enz a boler.

La véissiez tante sale alumer,

Et tant mostier ardoir et embraser,

Tant crucefi trabuchier et verser.

Li enfant ardent, qu'an n'es en-puet torner

De ces mostiers ou l'an les fist porter.

La oïssiez tante dame plorer.

Et tant borjoiz lor enfans regreter.

Adonc commence la podriérea lever (2) :

Soz ciel n'a home que V poïst endurer.

A ses hesberges s'en-va Garins li ber(s).

Fromons li cuens se rêva desarmer .

Par-devant lui tint (3) son enfant pasmé;

Lo sanc li voit (4) de la boche coler.

Et des oroilles le sanc jus degoter (5) :

Se il ot ire , n'estuet a demander.

« Biax fils, 5) fait-il , c bien devroie desver,

Puis qu'a(i)nsi voi mon païz triboler,

Et mes barons ocirre et afoler,

Et devant moi ma grant terre gaster:

Las ! je ne 1' puis de néant amender. »

(l)EetG. (^2)E. (3) E, (4 A. (5) ('.
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Chaï li feus, si remest li arsis
;

Tôt en charbon el en cendre fu mis (1).

«Las! » dit Fromons, acom puis enragier vis!

Je ne cuidasse par les sains que Dex fist,

Li Loherens contre moi se tenist. »

Uespont Guillaumes : « Je l'avoie bien dit

,

N'est pas mencongne (2); se créus fust mes dis,

Foi que doi vos, il ne fust pas ainsi.

Or en est mors de chevaliers bien mil

Et tribolée la terre et li pais.

Vos el mes oncles , dans Bernars do Naisil,

Avez cesl jeu, et porchacié, et quiz
;

Or en est moines et a les dras vestis.

Perdu i as les quinzes de les fils

El dan Guillaume, mon frère le marchiz;

S'il vor plaûst, il n'alast mie ainsi. »

— « Ne puel chaloir, » li cuens Fromons a dit,

« Que par lui mut la noise et li estris. »

Adonc plora forment li posléis

Et se clama malaiireus , chaitis :

« Las , moi dolans que porrai devenir ? »

(1; G. '2) F.
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:uiMAis dirons do Loheren Garin.

A ses hesberges li valles descendi

,

Camoissie ot , et la char, et lo (!. le) viz

De leus en leus li sans vermaus en isf^

Car en l'eslor ol cos (1) doné et pris.

De l'autre part, sor un drap de samiz

Sont desarmé , et Girbers , et Gerins (2) ;

L'eve demandent, si ont lavés lor vis.

Li dus apele Girbert , si li a dit :

ft Comment vos-est, » ce dit li dus , « Biax fils ? »

--^ « Sire, molt bien , la dame Deu merci

,

Se mors ne fust li Alemans Orris,

Girars do Liège , li miens germains cosins (3) ;

Je m'i fïoie , foi que doi saint Deniz. »

— «N'en puel-estre autre (4), BiaxfilSj» li dus a dit ^

« Apres cestui verroiz autre avenir
;

Qui (5) qu'il demort, vos n'i poëz faillir.

Quel la fairons, Franc chevalier gentil
,

De ces afaires qu'avons a maintenir ? »

— «A nom Deu , Sire, » li enfes respondi (6) ,

« Nos somes jone et de sen poverin
;

(1) C. (5) G. (3) E. (4) E. (5) E. {{V, A.
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Se vos volez noblement (1) maintenir,

Né a droit point repairier (2) ne venir,

Donques mandez le Borgoignon Aubri ,

Et Hernaïz, et Jeufroi l'Angevin (3) ;

Il sont assez, voir plus saje de mi :

Failes-le donc (4), Pères , je vos en pri.

Je me mervoil que Gautiers n'est ici
,

Frères Huon qui fu doCambresil.

Une fille a , icé ai-jé oï
\

Marïez-la , Frans chevaliers gentis. »

— ce Je le fairoie volantiers , Sire fils
,

Se je véoie o poïst avenir. »

Adonc parla Jeufrois li Angevins :

«Si la donez Milon de Lavardin

^

de Lamborc Galeran , ou Gaudin
;

II sont prodome et chevalier gentil. »

Ce dit li dus : « Et je l'olroi issi. »

Par le consoil de Jeufroi l'Angevin

Et de Garnier, le seignor de Pariz,

L'ont olroié Milon de Lavardin »

Qui la moitié maintient de Saint-Quentin (5) ;

Et li vaxax la fiança ainsi.

De cest lignaje, Seignor, que je vos di

,

Li cuens Raous de Cambrai en-issi

,

(i) G. (2) C. (3) A. (4) E. (5) G.
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Qui guerroiales quatres Herbert fils;

Cil que Berniers (1) ocisl et l'enor prist (2).

Icil Raous , Seignor, que je vos di

,

De la seror fu le roi Loëiz.

Li dus Garins a léal (3) consoil pris.

Premiers parla li Borgoins Auberis :

« For Deu, Biaus oncles
,
que faison(s)-nos ici ?

Faisons-le bien , s'il vos vient a plaisir.

Vez-cax léanz qui molt sont (4) entrepriz;

Car envoiez le matin a Monclin
j

De totes pars soit li chasliax assis

,

Que nus n'i puisse né entrer ne venir:

Vos le prenrez , ce sai-je tôt de fi. »

Respont li dus : « Certes , bien avez dit
;

Vos i iroiz, Sire Girbers, Biax fils (5) ;

Et avoc vos de Saint-Byel Hervis (6). »

Et dit Girbers : k Sire, a (7) vostre plaisir. »

La lune raie, qui grant clarté rendi
;

A mie nuit, quant siègles doit dormir,

S'en-va Girbers o chevaliers trois mil.

Ainz que li jors ne li aube esclarcist

,

(l)G. (2)E. 3)E. (4)A. (5)0.

(6) Cuens de Mecon qui ne me doit faillir.

(7) E.
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Sont il venu au chaslel de Monclîn.

Font les entrées et les portes garnir,

Que nus n'i puisse né aler ne venir :

Le chastel ont a la réonde assiz.

Il a mandé a son père Garin,

Que li chasliax est environ porpris;

Li dus l'entent , bon gré en sait son fil.

Il en-apele le Borgoin Auberi
;

« Alons après; que fairïens-nos ci ?

Faites trosser palefrois et roncins (1),

El bons destriers enseler et covrir (2). »

Li os s'en-va , onques ccngié n'i prist
;

Ainz cil dedanz ne furent si hardi ^

Que por joster en-fusl uns escus pris.

N'est pas mervoille, car (3) d'armes sont failli (4) ;

Et neporquant Guillaumes de Monclin

S'en-est issus alot chevaliers mil

,

Et les porsuit correceus et mari is :

Se il éust chevaliers encor mil (5)

,

Dedanz la coe o el chiéf se méist.

Garins chevalche , li preus et li hardis
;

(1)E. (.2)E. (5)F.

(4) Et tribole etmalement bailli,

l^)E.
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L'a(r)riéregarde ses cors méismes fist.

Or escotez que il pensa iqui.

Bien sot de voir, Guillaumes de Monclin

Lo porsivroit volantiers , non envis
;

Mais de près n'ose . que trop dote Garin
\

Car (1) chevalier le sait loial et fin.

Droit vers chastel Herdoïn se sont miz (2) ;

Li premerain ont ja lor ostex pris

,

Très el aucubes ont tendu plus de mil.

La véissiez la grant terre laidir.

N'i fu qu'huit jors li Loherens Garins
;

Por voir vos di, que li chastiax fu pris.

Bien esploita l'enfes Girbers , ses fils (3)

,

Que de Monclin fist la grant tor croissir
;

Abatu l'a et tôt par terre mis.

Et la novele au comte Fromont vint

,

Que jent assemble Gantiers 11 oî félins
;

Mariée a sa nièce (4) o le cler viz
;

Dedanz la Flandres s'estoit par force mis.

Molt se redote Fromons de son païz (5) ;

Guillaume enmene, l'orgoilleuz de Monclin;

(1) G. (2) G.

(5) Et Hernaudez , ei ses frères Gerins.

(4) G. (5) G et F.
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Et Anjorran , le seignor de Coci
,

Qui de ses plaies estoit auques garis;

El a Verdun est remes Lancelins

Qui richement fait la vile garnir (1).

?^?oU grant dolor a partot le païz
;

Car il ne sevent o il doivent garir,

Qu'an (2) lesdechaceau soir et au malin.

Noveîes vont l'emperéor Pépin (3),

Qu*a Verdun erent, comment Garins i vint (4).

Dit la reine : a Comment se maintient-il (5) ?

Comment le fait l'enfes Girbers, ses fils

,

Et Hernaudés , et ses frères Gerins ? »

— « Moit bien , Madame , la dame Deu merci.

Devant Verdun ot riche poignéiz;

Neje né autres si fier eslor ne vi. «

Et dit li rois : « Qui le fist bien , Amis ? »

— « A nom Deu, Sire, li Borgoins Auberis;

Il , et Girbers, et Hernaus, cl Gerins,

Forques de Nantes , et li bers Hernéis.

Si m'ait Dex, je vi le duc Garin

(1) Ore s'eiuva por la vile teoir.

(2) F.

(ô) Et a sa famé, la franclie empereriz.

(1) F. (5) G.
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Qui assembla a Bernart do Naisil
;

Parmi le corz son roit espié li mist.

Jus a la terre viJe vaxal chair
;

Poitraus ne cengle ne le pot retenir,

Mais les arçons li convint de (1) guerpir :

Cheval passèrent desus lui plus de vint.

Del Mont-Saint-Vane li bons abes i-vint
;

Moine en ont fait
,
je T vi (2) les dras vestir. »

— ce Dex ! » dit la dame, « toi en ren-je merci (3).

Or estBernars as ordres reverlis (4) ,

Premièrement (5) li max glos s'en-issi
f

Or est arriére, et mal gré en (6) ait-il ! »

Et dit li rois : « Est donc si preus Garins

,

Que il osa dan Bernart envaïr ?»

Et dit li mes : « Si m'ait Dex , oïl.

De dan Guillaume, l'orgoilleuz de Monclin ,

Vos redirai com en l'estor se tint

,

Que il josta a l'Aîemant Orri
;

Mort a le duc
;
grant duel en a Garins.

Girart do Liège li vials Fromons ocist
;

Bernars ocist de Monldausoiz Thierri. »

Dit la reine : « Grant domaje a ici

,

Perdu i a li Loherens Garins. »

Et dit li rois : « Merveilles puis oïr
;

(1) E. m C. (5) A. (4) G. f5^ E, (6) C.
8*
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Molt par-est fiers Guillaumes de Monclin
;

Ce n'est pas hom(s) , ainz est déables vis. «

— « Garins li dus îot au derréain vint
;

Parmi les portes et parmi les poslis

Les mislrent enz, foïant los (1) desconfis.

Navrés i fu Anjorrans de Ceci

,

Et avec lui Aliaumes de Chauni,

Et Clarembaus de Vandeuil autresi

,

Et de Grantpré i fu ocis Heiiris (2) ;

Cil de Retel (3) vi la leste tolir. »

— ce Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins,

« Molt a perdu Fromons li postéis. «

— « A nom Deu , Rois , » ce dit l'empereris
,

« Mar en préisles, et l'argent, et l'or fin,

Que vos dona Guillaumes li marchis
;

Honie en iert la terre et li païs.

Or me di , Frère, » ce dil l'empereris

,

<f Qu'est devenus Fromons li postéis ? »

— «Par ma foi , Dame , va-s'en en son païz;

Si a perdu encor diz de ses fils

,

Que Loheren ont a Verdun ocis. »

Et dit la dame qui tant a cler le viz :

« Jhesu en loe (4) , le roi de paradiz
;

Car fussent or tresluit li autre ainsi (5),

(1) E. (2) G. (5) G. (4) E. (5) E.



3827) GARIN LE LOHERAirS. 179

Lors si auroit Girbers mains anemis. »

Or lairons ci (1) ester do roi Pépin

El de la dame au jenl corz seignori (2) ;

Quant leus en iert, bien porrons revenir (3) :

Si (4) chanterons de Froment le marciiiz
,

Qui s'en rêva doîans en son païz (5).

Sovent regrele ses parens et ses fils

Dont il i a trente qui sont ocis

,

Que il avoit engenrés au païz

,

As hautes dames , as filles as marchis
;

Mais or poëz autre novele oïr (6).

Lescluse a prise Gantiers li orfelins
,

il et ses niés qui a sa nièce pris;

Doai a pris et tôt par terre mis,

Et devant Lenz a la proie acoilli.

Enz en la terre Fromont quatre nuis gist (7)

,

Puiss'en-torna (8) arriére en son païz.

Onques Fromons si (9) tost ne descend!

,

Que la novele par-devant lui en-vinl

,

Que coru a Gautiers li orfelins

Parmi sa terre , et si a Doai pris ;

Dont fu Fromons correciés et marris.

En Angleterre manda a ses amis,

(1) E. (2) E. (3) H. (4) H. (5) F. (6) E et G. (7) C*

(8; H. (9) E.
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Que li envoient, et argent, el or fin,

De coi il puisse ses sodoiers tenir.

uiMAis diron(s) do Loheren Garin

Qui assembla et manda ses amis ())

Et a Hudan lors a le (2) siège mis;

Desor Mocon , deçà Mosele sist.

Ne s'en-alast jusque il Paûst pris,

Quant la novele vint au duc Auberi,

Que en sa terre furent si anemi
;

Li dus l'entent, molt en fu esbaï (3).

« Qui sonl-il , Frère, as-en-tu rien apris ? »

— « Oïl , Biax sire ^ c'est Renaus (4) de Baugi

,

Et de Lionz Macaires et Henris

,

Et de Mascon li vaxax Jocelins
;

Si est Garniers, Valence doit tenir;

N'a encor (5) gaires , Guichart ont desconfit. «

— « Oëz mervoilles , » dit li dus Auberis
;

« Cil pautonier entrent en mon païz!

Il sevent bien que je suis o vos ci (6).

Or me di , Frère , se Guichars i perdi. »

— « Oïl voir, Sire, si com dire l'oï. »

(1) A. (2) H. (5) C. (4) A. (ri) F. :6) G.
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Li Loherens est do siège partis
;

Si s'en rêva avoques Auberi.

Ses chasliax a et ses marches garni
;

Si lait Berart et le comte Henri

,

Bernarl de Toi , le preu comte gentil (1) j

De Bademont Girart , un suen ami

,

Et de Lambale Jocelin le flori

,

Et de Marsaut Jeufroi et Savari.

Va-s'en li dus quant lot ot establi

,

Et devisié ice que je vos di.

Il ot granl jent par tôt le Bassigni
5

S'en-est passés et assez i forfist
;

Cil de Saricoiz ne 1' mistrent en obli.

Li marchéant qui bien furent garni
,

Apres ax moinent, et le pain, et le vin.

Vinrent a Langres , le soir jurent enqui (2)

,

Et lendemain ont trespassé Granci
;

Ainz ne finerent jusqu'au Chastel-Thierri.

Contreval Loire (3) furent li ostel priz (4) 5

N'i (5) forfont rien , c'est la terre Auberi.

La novele ot cil Renaus de Baugi

,

Li cuens Macaires de Lion la fort cit

,

El dans Garniers , cil qui Valence tint (6)

,

Que sor ax vient li Borgoins Auberis
;

(1)E. (2)G. {5)G. (4) H. (5) G. (6) H.
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Se en sa terre le(s) trove , il sont boni.
'

Consoil ont priz ; ainz que passast midis
,

Torné s'en-sont li grant et li petit
;

Séone passent , n'osent ester enqui.

Mais li Borgoins ne l' laira pas ainsi :

Qui l'a molt bien fïancié et plevi
;

Ne finera si aura pris Baugi

,

La forterece contre terre flati (1).

Desor Séone hesbergent Loheren

Et Borgoignon, Irestuit comunalment;

Et la viande les suit hastivement.

Que lor aportent de partot marchéant.

Li forrier corent tresluit a lor talent
5

Maint buéf ont pris , maint porc , mainte jument.

Aubris apele Garin le Loheren,

Gerin, Hernaut, qui furent si parent

,

Et dan Girbert, le hardi combatant (2) :

« Montons, Seignor ; si laissons nostre gent. »

Et cil responent : «Tôt a votre talent (3).

Il sont monté tost et isnelement (4) ;

De l'ostse parlent, si ne furent que cent.

En un grant val l'erbe vers resplent (5),

(1) H.(2)G. (5)E. (4) G. (5) F.
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Lez la rivière, si corn va descendant (1),

Hoc troverent un vavassor errant
;

Garins lait corre, par la règne le prent
;

Si li a dit molt enforciement (2) :

« Se ne me dites mon bon et mon talent,

Vos morroiz ja, n'en-iroiz en avant (3). »

Et cil respont : « Voslre commandement,

Je vos dirai ce que sai bonement. »

— « sont aie li glolon soduiant,

Li bers Renaus a qui Baugis apent ? »

Et cil respont : « Il s'en-vont la devant (4) ;

Ja pevent estre siz liuées avant
;

Il n'i atendent , ne cosin , ne parent
;

De lor somiers ont laissiés ne sai quans. )>

Dit Auberis : « Il fuient voirement;

Sire cosins, or alons bêlement,

N'i vendrïens certes , huimais a tems. »

Et dit Girbers : « Aubris
,
je le créans (5). »

Li os se loge delez un desrubant.

La véissiez de très bien quatre cens.

De paveillons trestos li vax resplent,

Qui furent fait a or et a argent.

Molt fu grans l'os (6) et si ot bêle gent.

Bien les guia (7) Garins li Loherens (8).

(1) E. (2) E. (7,) G. (4) E. (5) G. (6) E. (7) G.

(8) Qu'il n'i ot noise ne tancon de néant.
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tuiMAis dirons de Gautier le vaillant (1).

Grantjoie meneiil Tioiz et Alemant:

Li sodoier oreni bien lor talent
;

Gantiers lor fait tôt lor commandement.

Fromons chevalche molt angoisseusement

Contre Gautier et Milon le vaillant.

Il asemblerent as gués de Valbruiant,

De Valenciènes a uneliue grant.

Fu li estors, et roides, et pesans (2) ;

Je, qu'en diroie, né iroie aloignanl (3).

Geste bataille dont je vos vais contant (4),

Jusqu'à midi n'ala-ele finant (5).

Hainoier fièrent molt dolereusement;

Fromont le comte en va molt malement

,

Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jenl
;

Et (8) de tos sens viénent li païsant

,

De cax de la abatenl plus de cent (9).

Ne fust Guillaumes de Monclin , li vaillans

,

Pris fust Fromons et destruite sa jens
;

Mais cil Guillaumes vint molt estolement.

Parmi un val, i vint bien a deus cens (10);

(1) G (2) H. (ô) D. (4) D. (3) G. (6) G. (7) E. (8) D.

(9) A. (10) G.
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Cesle bataille firenl-il durement.

Desconfit fust Fromons H postéis (1) ,

Ne fust Guillauraes, l'orgoilleus de Monclin,

Qui li aida (2) a deus cens fervesiis.

A Tasembler licuens Guillaumes vint;

Bien fu armés sor un destrier de priz.

Ala (3) ferir Milon de Lavardin
j

L'escu li perce , mais (4) li haubers se tint

,

Et neporquant a terre l'abati.

Il li escrie quant a terre le vil :

« Par Deu , Vaxax, tu par-fus trop haslis (5),

Quant tu de famé prenre l'entreméis
;

Tu en morras por l'amistié (6) de li (7).»

— « Non fairai , Sire , » li cuens Miles a dit
;

« Vos avez tort, an le sait (8) bien de fi
;

Vos océisles Huon do Cambresil

,

Vos et Bernars , li sires do Naisil. ^î

Il trait l'espée et bien se desfendi

,

Tant que sor lui sa grans mesniée vint (9).

(1)E. (2)A.(3)F. (4)C. (5) D. (6) A.

(7) Si m'ait Dex, que trop as anemis.

(8)E.

(9) Une grant rote de chevaliers de pris.
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Molt fièrement escrie Lavardin !

Gauliers i vint, li chevaliers gentis (1) ;

Braibant ! escrie 11 vaxax Jocelins;

Bordiax! escrie Fromons li postéis,

Dreues Amienz ! et Anjorrans Coci !

Pierres Arloizl et Perone ! Landris (2).

Li cuens Guillaumes molt fièrement Monclin !

La véissiez grant (3) estor esbaudir^

Tant hante fraindre et tant escu croissir,

Tant blanc halberc derompre et desarcir,

Et tant vaxal contre terre flalir (4),

Dont li cheval fuient par le larriz (5).

La force croist a Gautier l'orfelin
;

Li cuens Guillaumes encontre Fromonl vint:

« Por Deu , Biau sire , nos somes desconfit;

Tornons-nos en que nos ne soiens pris (6) ;

Qui son corz garde molt se puet esjoïr (7). »

El dit Fromons : « Tôt a voslre plaisir (8) ;

Mais mon enfant vi en l'estor ferir. »

Et dit Guillaumes : « Vez-le ci, delez mi
;

Maintenus s'est com chevaliers hardis. »

(1) G ei E. (2) G. (3) C. (4) D.

Li mort se taisent , ne pavent mot tentir,

Et li navre se claraoient chaitif.

(5) A. (6) G. (7) G. (8) E.
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Les destriers brochent , en fuie se sont miz (1).

Va-s'en Fromons; Flaman sont desconfit.

Darriers se met (2) Guillaumes de Moncîin
;

Dreues d'Amienz, li preus et li hardis;

Pierres d'Artoiz et li preus Fromondins

Qui ne vialt mie son chier oncle guerpir;

Forment s'i fie , molt le tient por ami.

Li cuens Guillaumes molt sajement s'en-vint (3)

,

Trestot le pas, ausi com s'il dormist
;

Ne torne mie, si grant meschiéf ne vil (4),

Et quant il torne hastiement (5) le fist.

Sovent trestorne li valles Fromondins,

Et li cuens Dreues, et Rocelins, et Guis
;

Quant uns enchiét, lors i a poignéiz.

Qui lors véist Fromont le postéif

Et dan Guillaume recovrer et ferir (6) !

Ne Tialt movoir tant que monté le vit.

Or dient luit ii grant et li petit :

« Miaudres de lui desor cheval ne sist. »

Bien qualres liues les menèrent ainsi

,

Dont li coart furent molt esbaï.

V^a-s'en Fromons, en sa terre revint
;

Molt fu dolans (7) , et balus, et laidis.

(1) G. (^>) E. (3) C. (4) E. (5)0. (6) G. (7) G.
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Li Braibancon grant eschac on(l) conquis (1) ;

L'avoir ont fait léalment départir (2),'

Si bonement (3) que nesuns n'i failli.

Gautier d'Hainaut délivrèrent (4) les pris,

Et il les fîst en une tor flatir :

N'en istront mais, ainz le saura Garins;

A son talent en iert venjance pris.

Bien doit li dus amer ses bons amis

,

Qui por lui sont de tel (5) guerre entremis :

Car il i metent, et le cuer, et le piz (6).

Uns messagiers a Mon-Loon en-vint

,

Qui a conté l'eraperéor Pépin

Et la reine qui tant a cler le viz

,

Si comme Miles et Gautiers l'orfelins

Ont desconfit Fromont le postéif.

Dit la reine : « Bien le font mi ami;

Dex lor doint force
,
qu'il se puissent tenir (7) ! »

— ce Molt pert Fromons, » li rois de France a dit.

Dit la reine : « Par le corz saint Deniz
,

Il doit bien perdre , et il , et si ami
;

Car (8) Iraïlor sont-il jusqu'en la fin. »

Or lairons ci (9) ester del roi Pépin

(1) H. {"2) H. (3) L. (4) E. 11 y a dans le ms. deliurent

ou délivrent. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E.
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Et de sa famé, la franche empereriz
j

Si chanterons do Loheren Garin

,

De son neveu, lo Borgoing Auberi.

A eus envoie Gantiers li orfelins.

Et si lor (I) mande Froment a desconfit,

Lui et Guillaume l'orgoilleuz de Monclin
,

Dedanz sa terre o les trova et vit
;

De prisoniers tient li cuens trente-siz.

Li dus le conte , et Girbert , et Gcrin.

« Enfant, » fait-ii, «Gautiers li orfelins

Est molt prodom(s) et chevaliers gentis
j

Se li cuens Hues, ses frères, fust or vis,

De ceste part, Fromons li posteis

Fust tos chargiés, et il , et si ami. »

Dit li messajes : « Miles de Lavardin

Fu en l'estor durement esbaudis
;

Ainz chevaliers mialz de lui ne le fist, »

— « Messagier frère, » ce dit li dus Garins

« Di moi Gautier, mon neveu l'orfelin,

Preigne soi garde de cax que il a pris
;

S'en i a nul, si li di , Biax amis (2),

Qui aparliégne Fromont le postéif,

Sempres li face tos les membres tolir.

De son chier frère li doit bien sovenir (3),

(DC (2. L.(5}G.
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Que il ocislrent puis que il l'orent pris. »

El cil respont : « Je dirai vos plaisirs. »

Donc fait li dus le (1) chaslel assaillir

Par quatres leus (2), ou par cinc (3) , ou par siz
;

Enz sont entré o chaslel de Baugi.

Cil de la tor se rendent a Garin,

Salve îor vie, que ne soient ocis
;

Ainsi les a tos li Loherens pris.

Covent leur tint, onques ne Ior menti (4; ;

La tor abat, les fosses fait emplir.

Dex com il trove (5) , et pain , et char, et vin
,

El hués , et vaches, que i avoient mis

Li païsanl, qui furent o païz

De Verzelai , et de Blave (6) autresi !

Iluec gaignerent (7) treslot a Ior plaisir

Li marchéant qu' Auberis fist venir,

Qui achetèrent, et le vair, et le griz,

El les grans proies que la dedanz ont (8) pris.

Quant voidié l'orent , s'ont partol (9) le feu miz
;

Ces sales ardent et cil palaiz voliz,

Que de Mascon li bers Renaus le vit

,

Et dit as suens : « Certes
,
je sui trais

;

Toi ai perdu ce qu' avoie conquis. «

(I) G. (2) E. :3)D. (4) E. (5) G et E. (6) G. (7) E.

(8) L. (9) L.
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Garins chevalche, qui volanliers le fist
;

A grans jornées droit a Lion en-vint.

Ardent et gastent , deslmient le païz;

N'i remaint proie, ne moutons, ne berbis (1).

Fuit-s'en Garniers, droit a Valence vint

,

Et passa Yse
,
puis ne dota (2) Garin

;

Mais dans Achars de Rivierz, et Gondrins

,

Et dans (3) Gauliers qui Pierrelate tint,

Jusqu'à Valence ont tôt arz et broï.

El bore defors ont partot (4) le feu miz
;

Garniers le voit (5) , a po n'enrage vis. _

Il se clama malaûreus , chaitis
, ,

Quant vit sa terre qui est deslruite ainsi
;

N'est pas mervoille se il en fu pensis.

A Pierrelate li bers Gautiers en-vint (6)

Et vers Rivierz li bers Guichars ganchist
;

Lor gens départent et chascuns se garnist.

Li dus de Mez devant Lion en-vint,

Sa jent armée si com por assaillir.

Li jors fu biax (7), li solaus esclarcist
;

Cil sodoier en sont molt esbaï.

(l)G.

Et essillerent lor mortex enemis.

(2) G et F. (.-) G. (4) G, (5) D. (6) L. (7) G.
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Riche est la terre, chascuns gaain i fisl
;

Ces vilains font en (1) chevoitre tenir.

Fors est Lions, ja n'iert li clîasliax pris;

Bien se desfendenl cil dedanz par estri (2),

Et cil defors pensent de l'asaillir.

Li sodoier se sont enz el bore miz
;

A force l'ont , et retenu , et pris (3).

Maint celier brisent et maint tonel de vin
;

Puis en ont trait Irestot a lor plaisir (4);

Quant robe orent (5), partot ont le feu miz.

Garins s'entorne, s'a la cite guerpi
;

Par ses jornées droit a Mascon en-vint.

Devant la vile ot riche poignéiz
,

Chevaliers mors et bons chevax de (6) pris.

De cax delà i ot assez d'ocis (7) ,

Si qu'en la vile les ont a force mis;

Et cil dedanz quant les virent venir

Devant la porte ont les bordiax espris.

Trois jors i furent (8) Garins et Auberis,

Des terres plaines firent tôt (9) lor plaisir.

Or s'en-revT li dus en son païz,

Jusqu'à Dijon ne prist-il (10) onques fin.

Donc se porpense li Lohercns Garins

(1) D un. (2) G. ô) A. (4) A. (5)'A (6, G. (7; G. (8) F.

(9) F. (10; L.
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Que assez doit, ne sait o il ierl (1) pris

Les grans avoirs qu'as (2) sodoiers promisî.

11 en-apele le Borgoing Auberi :

ce Diax niés, » fait-il, « je sui moll apovris

De (3) ceste guerre dont me sui entremis
5

Se (4) me loëz , et vos , et mi ami

,

Mez baillerai (5) l'emperéor Pépin.

Ce est ses fiés , si (6) li doi bien offrir,

Se il me done, et argent , et or fin,

Par coi je puisse mes sodoiers (7) tenir. »

— « C'est bon a faire, » dit li Borgoins Aubris (8).

« Hernaus, biax niés, et vos Girbers, biax fils,

Alez vos-en a Mez, en nos pais.

Alendez-moi tant que je viégne enqui
;

Car je m'en-vois droit a l'empereriz

,

A ma cosine qui ne me doit faillir.

Sire Borgoins, vos en-venroiz mi. »

Et cil respont : « Tôt a vostre plaisir. »

De chevaliers maine lui quatre-vint.

En Loheraine vint Hernaus et Qerins (9) ;

Fromondin Irove(nl) qu'Aspremont (10) ot as?is.

De Saint-Michiél avoient le bore pris

,

Et la novele au duc Girbert en-vint,

(1) C. (2) E. (3) A. (4) C. ',5) G. (6) A. (7) E. (8) E:

(9) E. 110) F.
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Que Fromondins avoit le siège mis

A Aspremont, le chastel seignori.

Girbers l'entent, a po n'enrage vis :

Vers le chastel fait ses grans os ganchir (1) ;

S'il les i trove, mort sont et escharni.

Mais Fromondins a la novele oï

Et le convine entendu (2) et apris

,

Que sor lui vient Girbers, H fils Garin :

Fromondins l'ot
,
pas ne li abeli.

La nuit deslravent, trossent mûris (3) et roncins,

Entre la tierce et prime, ce m'est viz;

Jusqu'à Verdun ne pristrent onques fin,

A l'enjorner, corn il dut esclarcir,

A uneliued'Aspremont Girbers vint:

Trover i cuide l'orgoilieuz Fromondin
,

Lui et son oncle Guillaume de Monclin
;

Mais païsant li ont novele dit,

Qu'aie s*en-sonl (4), quant il fu enseri (5).

Girbers l'entent, pas ne li abeli
;

Ne se remut, l'ost atendi iqui.

Quant sont ensemble et li charrois i vint,

Desor Meusele furent li oslel priz.

La nuit i jurent, si s'en-vont au matin

Et sejornerent quatres jors a Prissi
;

(1)C. (2)D. (Ô)G. (4)E. (5)D.
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El val de Mez vont alendre Garin.

Li dus chevalche, qui s'en-va a Pépin
;

Gauliers en-va en Hainaul, ce m'est viz,

El en Anjo Jcufrois li Angevins
;

Hues a Nantes (1) , et Garniers li marchis

S'en-va a Droes que ses anceslres tint (2)

,

Et Garins vint droitement a Pariz.

N'i trove mie le riche roi Pépin,

A Chalonz est l'empereres vertis (3) j

Plais i a grans ; o lui l'empereris.

La nuit i jut, et au main s'en-parti
j

11 et ses niés , li Borgoins Auberis

,

Oïrent messe au mostier Saint-Martin (4)

,

Puis si montèrent sor mur(l)s et sor roncins
;

En destre Iraient les auferrans de priz.

Arbalestiers ot li dus Irenle-siz (5)

,

Ou il se fie ; de Gascoigne sont-il
;

Bègues li dus , ses frères, les norri.

Il passent Marne droitement a Leigni,

Colomiers laissent, qui en un grant va! (ô) sisl:

A Resbez viénent, mais li bors fu petis;

Si s'entorna Garins, quant (7) le jor vit :

A grans j ornées trespassa (8) le païz.

Avant envoie arbalestiers bien vint

,

(I) F, (2) C. (â) E. (4) E. (5) E. (6) G. 7) G. (8) C.
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Por les desirois et por ses gens garir,

Car molt redole ses mortex anemis
;

Ne gardent (1) l'ore qu'il l'aûssent sorpris.

A Chaalonz li dus Garins en-vinl;

Aval la vile furent li oslel priz
,

Et les noveles en-viénent a Pépin :

Garins li dus , li Loherens vient ci.

Li rois se lut (2), onques un mot ne disl
;

Et la reine hallement lespondi :

« Bien soit venus mes cosins (3), mes amis,

Et Dex maudie ses mortex anemis ! »

— « Vos dites mal , Dame ,
w ce dit Pépins

;

« Que savez ore se il sont mi ami ? »

— « Sire , » fait-ele , «je ne 1' di pas por ti
;

Je vos aim plus que home qui soit vis (4). »

Ez-vos le duc , au perron descendi
5

Devant la sale fait ses chevax tenir

,

Ne sa mesniée ne se murent d'enqui (5)

Jusqu'à celé ore que il dut revenir.

Grans est la place Garins descendi
;

Cil escu luisent ; li ors et li vernis
,

Les bêles seles sor les chevax de priz (6)

,

Li fers des glaives et li hialme bruni

,

Molt grant clarté contre soloil rendi.

(I) G. (2) D. (3) G. (4) A. (5} E. (6) A.
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El palaiz monle li Loherens Gariiis

,

Au doz avoit le blanc halberc vesli (1)

Et au coslé le bon branc acerin (2).

N'esl pas merveille se il se lient garnis (3)

,

Car en la terre ot assez anemis.

Le roi salue , si com porroiz oïr :

« Dex vos saut, Sire
,
qui en la croiz fu mis! »

— « Et \os si face , Vaxax ; » ce dit Pépins (4).

— u Drois empereres , » ce dit li dus Garins
,

« Je sui voslre homs , de voslre fié saisis

,

Et léalmenl vos ai tozjors servi
;

Onques vers vos nule rien ne forfis. »

— « Si avez certes, » ce dit ii rois Pépins,

« Voslre neveu et voslres riches fils
;

En mon conduit m'avez Guillaume (5) ociz

,

Et , bien sachiez , n'iestes pas mes amiz. »

~ « Ce poise moi certes , » ce dit Garins

,

« Que je vos ai plus léalmenl serviz

Que li lignaje(s) Fromont le postéif
;

Ne
,
por icé que vos me dites ci

,

Ne voslairai a nuljor a servir.

Mais a vos vLeng, Empereres jentis (6) ;

Je ai mestier, et d'argent , et d'or fin :

Por néant , Sire , ne puis guerre tenir;

(!) G. (2) G. [o) D. (4) G. (5) G. (6)-D,
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Engagier voil Mez el toi le païz
;

Or et argent me donez a plaisir
,

Dont paierai les sodoiers de priz
;

Et Gironvile , le chastel seignori

,

Me rendroiz-vos , la vostre granl merci
;

De celé part verrai mes anemis. »

— « Non fairai voir, » ce li a dit Pépins;

« Ja n'en auroiz , né argent , né or fin
;

De vostre terre n'ai soin de retenir. »

— «Ce poise moi certes , o ce dit Garins
,

«Que vos avez (1) la grant terre saisi

Hernaut l'enfant et son frère Gerin.

Ce est pechiés , car il sont vo cosin. »

— (c Laissiez ester, Vaxax , » ce dit Pépins
;

« Ne vos , né ax ne pris un angevin. »

Garins respont : « Trop par-avez mal dit
;

Mais par l'apostre que quiérent pèlerin
,

En autre point me verroiz revenir
;

Et je m'en-vois la o je fui norris (2).

Je ne cuidoie vers vos ma foi mentir
;

Tote la terre que vos tolez Gerin

R'auroie-jé maigre mes anemis (3). »

{1)A.

(2) Et par saint Jasques que quiérent pèlerin.

(5) F.
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— « Par Deu , Dan rois , » dit H dus Auberis

,

« Je cuit lu as leie verge coilli

Dont lu seras , et batus, et laidis. »

lleuc se fuissent (1) durement aati (2)

,

Quant la reine fors de sa chambre issi (3) ;

Ensemble o 11 fu l'evesques (4) Henris

,

El (5) cil fu oncles au Loheren Garin.

Par mal partoit li dus do roi Pépin (6) ,

Ja s'en-aloit (7) quant la reine vint (8) :

a Parlez a moi , » fait-ele , « Biax cosins (9)

,

El a l'evesque qui molt est vos amis (10) ;

Ne lenciez mie a mon seignor Pépin. »

— « Je n'en puis mais , Dame , » ce dit Garins
,

« Qu'il deserite (11) , et moi , et mes amis
j

Do lot se tient a Froraont le marchiz ,

Por son avoir qu'a recéu et priz (12) ;

Ja Deu ne place que il en puist joïr (1 3) !

Non faira-il se je longuement vi (14). »

Adonc apele li rois l'empereriz :

« Avez oï , Dame^ de vos cosins

Qui me menacent et tiénent contre mi ? »

— « Il ont grant droit , » la reine li dist
;

« Rois , il vos ont tozjorz de cuer servi. »

(i) G. (2) C. (3) G. (4) C. (5) E. (6) C. (7) D. (8) E. (9) D.

(10) G. (11) A. (12) F. (13) F. (14) F.
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— « Laissiez ester, Dame , » ce dit Pépins
,

« Et vos, et ax prise-je moll petit. «

Et la reine ne V mist pas en obli.

Quatres destriers a envoies Garin

Et trois cens noars de deniers esterlins
;

Garin les done
,
qui volantiers les prist (1).

Parsesjornées a Saint-Michiél en-vint (2)

,

Ainz ne fîna desi a Verdun vint;

Desores est li dus en son païz.

II passe Muése , el val de Mez s'est mis;

îleuc trova l'enfant Girbert, son fil.

Girbers demande : a Qu'avez fait a Pariz (3) ? »

Et dit !i dus : « Je n'ai rien fait , Biax fils
;

Molt est embrons (4) l'empereres Pépins
;

Ainz nule rien ne vost faire por mi

,

Aincois nos est do lot en tôt faillis. »

— « Faites-le bien , Sire , » dit Auberis
;

« Alez-vos en au fort roi Ansèiz
,

Droit aColoigne
,
qui n'est pas loin deci

;

Je sai de voir que il faira por ti

ïot ton voloir et trestot ton plaisir. »

Par le consoil au Borgoignon Aubri

,

Ala Garins au fort roi Anséiz.

A Aiz le trove o il sejorne iqui.

(1)A. (2)E. (3)C. (4)E.
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Li rois se drece quant le Loheren vil
;

Entre ses bras molt docement le prisl
;

Si II a dit î « Bien puissiez-vos venir !

'

Forment me poise de l'Alemant Orri,

Vostre neveu que Fromons a ocis
;

Mais une chose de verile vos di :

A ce que j'ai ne poëz vos ^lillir. m

— et Grant merci , Sire , » ce li responl Garins (
i ) ;

« Por une chose , Rois , sui venus a ti.

Li rois de France m'a do tôt défailli (2) ,

Le fié de Mez a laissié et guerpi,

Et de toi , Sire , le voil ormais tenir (3) ;

Par tel couvent com vos porroiz oïr.

Que un mangier, Riches (4) rois Anséis

,

En auroiz l'an
;
par verte le vos di (5). »

« Ha , Riches rois , » dist Garins li guerriers

,

« Recevez-moi , si crestra vostre fiés

,

Que chascun an i auroiz un mangier,

De connoissance a diz mil chevaliers.

Si me donez , et argent, et or mier

Dont paierai sergens et chevaliers. »

Dit Anséis : « A nom Deu , volanliers (6). »

(!) E, (2) F. (ô) D. (4) A. (5) D. (6)C.

9*
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Il l'en dona dôuzes somiers chargiés

D'or, et d'argent, et de pailes ploies.

De tôles par(i)s fit mander sodoiers,

Tant qu'il en et bien quarante milliers.

Si (1) lor dona palefrois et destriers,

Or, et argent , et robes, et deniers :

Por ce le fait qu'il en avoit mestier (2).

Sa jenl (3) assemble devant Mez o gravier.

La véissiez tante aucube drecier !

Sor Lancelin s'en-est aies premier,

Que le (4) hait molt de la teste a tranchier
5

Il n'i laissa vaillissant un denier.

Verdun a pris jusqu'au mestre terrier
;

Abat maisons , fait viles pecoier.

Vint a Clermont qui sor la roche siét

,

La vile a prise et le bore fîst (5) brisier ;

Mais a la tor ne puet-il aprochier

Que trop est fors , halte sor le rochier
;

Asaus n'i vall la monte d'un denier.

Va-s'en li dus , Dex le puist benéir !

En sa compeigne plus de quarante mil (6) ;

Va deslruiant ses mortex anemis
;

( 1 ) E. (2) A. (3) E. (4) E. (5) C. (6) G.



4371) GARÏN LE LOHERAIiN. 203

De Forgranlit (1) lor a le bore espris;

Restel lor art , si lor abatTeri
;

Puis s'entorna, droit vers (2) Loon en-vint

Enz en la terre Anjorran deCoci.

Il art la terre et deslruit le païz
;

Eli ces boschajes fait les plusors flatir (3)

,

Car (4) autrement ne porroient garir.

Il abat Fere, s*a le Passaje (5) pris;

Vandueil abat H dus a son venirj

Tût a destruit le chastel de Chauni.

Hain roba-il et lot l'avoir a pris (6).

Arriers relorne (7) tôt droit a Saint-Quentin
f

Unz moiz i sist ainz que il le préist
^

Li bers l'abat , et pecoie , et laidist ;

Des or s'en-va bien par ses anemis f

Or et argent i-a assez conquis.

Vint a Perone , mais ne l'a mie pris,

Que li chasliax fu richement garnis.

Droit a Néele est arriers reverlis
;

Tôt (8) Vermandoiz a destruit et laidi;

En Flandres tome desor ses anemis.

Encontre vint Gautiers li orfelins
;

Bien a diz mile des jens de son païz;

(1) E. (2) C. (5) F. (4) G- (3) A. (6) E. (7) E. (8) E..
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La ou Tos lorne , nus ne se puet garir (1).

Et quant Fromons vit sa terre laidir

Et la fumée de sa (2) contrée issir,

Ne sait que faire ^ ne sait que devenir
;

Guillaume apele , le seigneur de Monclin :

« Que fairons-nos, Biax frères , biax amis ? »

— « Ne sai voir, Sire (3), » Guillaumes respondi
;

« Endroit de moi ai perdu mon païz : ^

N'ai tant de terre o mors puisse gésir ,

Ne vis ester por mon repos tenir.

Aulrelex (4) est l'evesques Lancelins

,

Par ces boschajes s'enfuit comme chelis

,

Né a bore n'ose , né a vile venir. »

El dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrir.

Aincois un an (5) refairons nos plaisirs.»

Garins chevalche o s'ost qui molt fu grans.

En Tavangarde va Gantiers li vaillans
;

En sa bataille diz mile combatans

Des Avalois que ses cuers aime tant
,

Et avoc lui sont (6) trois mile sergenz.

L'arriéregarde fist Girbers li vaillans
,

bien diz mile chevaliers et sergens (7):

(t) A. (2) C. (3) E. (4) L. (5) A. (6) G. (7) F.
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Flandres deslruient , et arriére^ et avant
;

Mainte vile ardent , ocient maint enfant.

Dedanz Pontieu se metent (1) Loheren;

Ardent , et proient , et vont tôt destruiant.

Boloigne prenent a l'aube (2) aparissanl. '

Dex ! tant gaaignent roge or et blanc argent (3) !

A Abevile vindrent , mien escient
;

Devant la porte fu la bataille grant

,

Mais trestot (4) ce ne lor valut néant.

La vile prenent trestot de maintenant

,

Tote l'ont arse , aincois le coc chantant.

A l'enjorner, quant (5) solaus fu luisant

,

Sone(n)t boisines , cornent cil olifant
;

Au destraver n'oïssiez Deu tonant.

Aroté sont, si s'en-vont maintenant

Jusqu'à Amienz , la fort cite vaillant
;

Trovent Droon (6) et son fil Guinement.

La vile asaillent, et derrier, et devant (7) ;

Liéve li cris, et la noise fu (8) grans.

Li Avaloiz se vont molt esforcant (9),

Que la cités soit prise maintenant;

Mais ne pot estre
,
que Dreues fu dedanz (10)

,

Robers de Boves et li preus Anjorrans.

(1) F. (2) G. (5) A. (4) G. (5) E. (6) F. (7) G. (8) L.

(9) L. (10) G.
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Comme cil (1) virent qu'il (2) n'i fairont néant

,

Par le païz vont la proie acoillant
;

Ardent la terre et la vont destruiant :

Forment se painent (3) li petit et li grant-

a Dex ! » dit Garins , « qui formas tote gent (4)

,

De grant peehié me vois entremêlant
;

Je n'en puis mais et angoisse i ai grant (5) ;

Mort ont mon frère , le hardi combatant

,

Le meillor home qui onques fust vivant

,

Dont j'ai le cuer correcié et dolant (6). »

Grans fu la noise quant li os s'en-parti (7).

Li aube apert (8) , li solaus esclari

,

Bruient baniéres dont il i ot bien mil
;

Li os chevalche a force et a estrif

,

Et li charrois grans fu et (9) acomplis.

Quatres cens chers (10) i poissiez choisir,

Viandes portent , et pain , et char, et vin

,

Fuerre et avaine por les chevax garir.

En l'avangarde Girbers , li filsGarin,

Et si cosin , et Hernaus (11), et Gerins
;

Moit s'esbaïssent li grant et li petit.

(1) E. (2) G. (5) D. (4) G. (5) E. (6) C. (7) C. (8, A.

(9)C. (10) G. (11) E.
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Girbers chevalche sor le destrier de priz (1)

,

Et les conforte com chevaliers genlis.

ce Ne dotez mie , » l'enfes Girbers a dit

,

a Tant com mes pères vive , li dus Garins. »

Deci a Boves ne prislrent (2) onques fin
;

Il l'asaillirent et si ont le bore priz
;

Mais au chastel ne porent avenir,

Qu'en (3) un marois est (4) fondés et assis.

Il s*entornerent , si ont lor ostex pris

Sor la rivière ou il se furent miz (5).

Garins sejorne, mais (6) lonc sejor n'i fist;

A Mondisdier, le chastel seignori

,

En-sont venu; si hesbergent enqui (7) ;

Tendent aucubes et paveillons fetis.

Atant ez-vos l'ariéregarde , o vint.

Aubris chevalche , li preus et 11 gentis
;

Jusqu'as hesberges ne prislrent onques fin.

Quant mangié orent , et pain , et char, et vin
,

Tuit (8) assemblèrent au trèfle duc Garin.

Sor une coûte li dus Garins se sist

,

(1) Cerche les rensdes granz et des petiz.

(2) G. (3) F. (4) D.

(5) Ardent la terre , destruient le pais.

(6) G. (7) G. (8) C.
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Et avoc lui li Borgoins Auberis

,

Et Salemons , cil qui Breteigne tint
;

Hues do Manz et Jeufrois TAngevins :

Si fu Gautiers de Hainaut, l'orfelins ;

Et Hernaïs (1), et Garniers de Pariz
;

Girbers li preus, et Hernaus, et Gerins
;

Voit les li ber(s), s*es a a raison mis
,

Toi en consoil bêlement lor a dit :

« Franc chevalier, vos lestes mi ami

,

Bien vos doi dire mon cuer et mon plaisir.

Le Vermandoiz ai folé et laidi
;

N'i a remés , si com moi est a viz
,

Fors seulement Roie qu'est es larris :

Se vos volez , bien sera demain pris.

Li uns de vos (2), Frans chevaliers genlis,

Celé part voist o de chevaliers mil

,

Vos le prenroiz , ce sai-je lot de fi ;

Je remanrai , vos revenroiz ici. »

— « J'en-irai (3) , Sire , » l'enfes Girbers a dit.

Et dit Garins : « Je le voil bieîi , Biax fils (4). »

De l'ost se part atot chevaliers mil

,

Tote nuit ont chevalchié a estri ;

Trois povres liues i comte-l'an d'iqui (5)

,

Et si i vinrent ainz qu'il fust ajorni (6).

(1) D. (-2) E. (3) A. (4) G. ; o) C. (6) G.
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Lor agait ont sarréemenl basti (1)

,

Ne font semblant que riens soit o païz
;

Et cil dedanz font les portes ovrir,

Lor proie metent (2) par ample le païz.

Girbers i entre, qui estoit près d'iquij

Je qu'en diroie? le chastel ont saisi
;

A granl mervoille i ont avoir conquiz.

Le chastel ont abatu et laidi
;

Puis s'en-revont arriére au duc Garin.

Et dit li percs : a Qu'avez-vos fait, Biax fils ? »

— « A nom Deu , Sire , le chastel avons priz. »

Loheren firent (3) Mondisdier assaillir.

Jusqu'à la lor l'ont enbatu et priz.

Garins s'entorne : Que féist-il iqui ?

Droit a Clermonl a fait ses os verlir (4) ;

Le chastel prenent , et ardent Biauvesin
,

Si que li rois Tit lo feu de Pariz.

Sa famé apele , et bêlement li dist :

« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins
,

<f Quel feu sont-cé que voi par mon païz ? »

— « A nom Deu , Sire, » dit Jocerans d'Autri (5)

« Ce est Garins qu'est sor ses anemis,

Et lor destruit lor terre et lor païz :

Flandres a brisiée el Vermandoiz conquiz. »

(.1)G. (2) A. (5)D. (4)E. (5) G.
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Au roi en poise, et la reine en rit.

Atant ez-vos le Borgoing Auberi

,

Atot diz mile chevaliers fervestis
,

Qui desor Sainne ont ja lor ostex pris.

Loheren viénent , Normant et Borgoignon
,

Et Avaloiz, et Mansel , et Breton

,

Et mainte jent dont je ne sai le nom.

La véissiez maint jentil paveillon :

Desore Sainne ot maint vermau penon.

« Dex, » dit li rois, « qui sofris paission

,

Il me requièrent la mort au duc Begon
;

Je n'i ai corpes, que de voir le sait- on. »

Dit la reine : « Tu féis mesprison

,

Qui en préis , né argent, ne mangon
j

Or va tes règnes tos a perdicion.

Guidiez, Biau sire, qu'Auberis li Borgons

Ne li lignajes au riche duc Begon

,

Il ne sont mie pautonnier ne garçon
j

Ainz sont prodome, de bone estracion (1).

Ce dit li rois : « Dame, por Deu merci !

Or, voi-je bien , correciés est Garins.

(1) A.
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Sainte Marie! ou a-il tant jenl pris ?

Je ne gart Tore que je perde Pariz. »

— « Sire , » fait-ele, « il n'ira mie ainsi
;

Ainz ses lignajes voir Iraïson ne fist

,

Onques n'en ot talent li dus Garins,

Aincois destruit ses mortex anemis;

Se bien voloit, il vos lodroit Pariz. w

— « Alez i , Dame , » ce dit li rois Pépins
,

« Droit li fairai, se onques li mesfîs (1). »

Dit la reine : a Or avez-vos bien dit

,

L'an ne doit mie ses hais barons laidir. »

Son escuier apele , si li dit
;

« Met tost ma sele orendroit , Biax amis (2). »

El cil si fist maintenant , sanz respit,

El palefroi la reine s'asist
;

Cent chevaliers enmena avoc li

,

Et trois puceles as jens cors seignori(s).

Sor Petit-Pont que l'an dit a Pariz

,

A encontre le Loheren Garin :

« Ou alez- vos , Dame ? » ce li a dit.

« A nom Deu, Sire, vos aloie véir

Com mon cosin et mon léal ami (3).

A de vos garde l'empereres Pépins ? »

— « Nenil voir, Dame (4), foi que doi saint Deniz. »

(1) A. (2) A. (3) A. (4)0.
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Parlant s'en-vont en la sale , a Pariz.

I.i rois se drece
,
quant le Loheren vit

;

Ses bras li tent, bêlement li a dit :

« Frans chevaliers, bien puissiez-vos venir !

Et dit Garins : « La vostre graiit merci !

Frans empereres
,
je sui venus a li

,

Que tu me rendes le chastel de Belin
,

Et La Valdone, et Monlesclavorin.

Je vos donrai, et argent ^ et or fin
5

Plus n'en porroient porter quatres roncin. »

Et dit li rois : « Frère
, je le vos quit. »

Li Loherens la nuit jut a Pariz,

El s'entorna com il pot plus matin
;

Par ses jornées droit a Orlienz en-vint.

Il passa Loire , si entra en Berri
;

Vint a Boorges, trestote Tabati,

Et de Limoges refist-il autresi :

Desi a Blaives ne prist-il onques fin.

Porchace nés et grans chalans corsis,

Passe Gironde , en Gascoigne s'en-vint.

Il prent Bordele et par terre la mist
;

Si durement la terre art et proist

,

Devant set ans n'en porront mais joïr.

Li dus Garins fait les chasliax garnir,

Que li dona l'empereres Pépins
;

Puis il lesdone, et Hernaut, et Gerin.
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Va -s'en li dus , de Rigaut (1) congié prist,

En Loheraine revint (2) en son païz
;

Ses chevaliers et ses gens départi
;

Or et argent lor done a lor plaisir.

Li dus remaint, il et Girbers, ses fils :

Bien fu trois ans qu'onques guerre ne fis!
;

Ainz se repent et se claime cheli (3) ;

Ses pechiés plore au soir et au matin
,

De ce qu'il a tans homes mors et pris.

Par sains abés, par prestres benéis,

Requiert les trives a (4) Froment le marchiz ;
•

Covantlor a qu'il fermera Monclin,

Tôt ausi bien com lo jour qu'il chaï.

Por son compère que il leva ausi (5),

Requiert la paiz, et les trives a pris.

iMolt richement refait (6) fermer Monclin (7);

Puis (8) a mandé Guillaume de Monclin

( Traîtres est, on le sait bien de fi (9) )

,

Fromont lo comte et son fil Fromondin
;

Si a mandé l'evesque Lancelin

,

Haim de Bordele, Focart et Jocclin (lO).

A Verdun vinrent icil que je vos di
;

(l) D. it) A. (5) G. (4) D. (5) E. (6) F.

(7) Endementlers a li dus la croiz pris.

(8) E. (9) G. (10) G.
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Ne furent pas de jent si escari (1),

Qu'en lor compeigne n'en aîissent (2) trois mi!
j

Assemblé sont lot droit o va) Gelin.

El val Gelin assemblent li marchiz
;

lleuc avoit un fin derc seignori

,

Forment se paine de dame Deu servir
;

Hermites fu , et repairoit iqui :

Chapele i ot, nus plus bêle ne vit.

La sont venu por la paiz eslablir :

Ileuques vint li Loherens Garins;

II, et Girbers, et Hernaus, et Gerins,

Si vavasor dont i ot plus de mil.

De l'autre part Fromons et Fromondins ,

Et li evesques de Verdun Lancelins,

Li cuens Guillaumes,li sires de Monclin,

Et li lignajes a qui ja Dex n'aï(s)t!

En lor compeigne de chevaliers trois mil.

Garins parole, qui a cuer enterin :

a Entendez moi, Franc chevalier jentil.

Sire Guillaume, damoisiax de Monclin (3),

Tu es (4) mes homs de mon fié a tenir,

El mes compères (5) et mes riches amis
;

Por mes pechiés, Biau sire, ai la croiz pris
;

Outre la mer irai as Sarrazins.

(1) D. (2) E. (3)D. (4}D, (5) E.
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Se nule rien, a nul jor, vos mesfis

,

A los vos pri, por l'amor Deu merci.

Ci remania l'enfes Girbers, mes fils (I)
;

S'il a mestier, jeunes est li meschins
,

Aidiez li, Sire (2) , si fairoiz que gentil.

Se Dex ce done que puisse revenir,

Vos volantes fairai , et vos plaisirs. »

— ce Comment déable? » li cuens Guillaumes dit
5

« Vos otroiastes
,
quant tenistes mon fil

,

Et les marchiés (3) de Mez li proméis
5

Il n'en a nul, né ainz n'en fu saisis (4). »

— « Merci por Deu, » ce dit li dus Garins
;

« Bien li tendrai (5) ce que je li prorais. »

Uns vavasors tantost en pies s'est mis

,

Qui la parole de Guillaume entendi :

ti Sire, » fail-il, « escotez un petit
;

M II fu verlés , li Loherens Garins

L'un (6) des mareliiés otroia vostre fil

,

Tôt le meillor que porrïez choisir
;

Cel do dimescre ou cel do samedi,

, se vos siét, celui qu'est au lundi (7). »

Guilaumes l'ot , a po n'enrage vis :

( l ) S'estes si home, de lui devez tenir.

[2)D.(Ô)D. (4, D.(o)G. (6) F. (7) F,



216 LI ROMAINS DE (4667

a Fos vavasors, malaiireus, chelis,

A vos que lient de nos plais a tenir (1) ? »

— « A nom Deu, Sire, bien me doit avenir

De la droilure parler du (2) duc Garin. »

Guillaumcs l'ol, a po n'enrage vis.

Il trait l'espée dont li pons fu d'or fin
;

Le vavasor va Guillaumes ferir,

Qu'il le porfent enlresi que (3) o piz;

Mort le Irabuche (4) devant le duc Garin.

Li dus le voit, forment en fut marris (5) ;

Dit a Guillaume : « Vos avez trop mespris

,

Qui devant moi avez mon (h)ome ocis. «

El dit Guillaumes : a Vos n'i povez (6) garir,

Et vos méismes en conviendra (7) morir. »

— « Por Deu, Compère, » ce dit li dus, « merci
;

J'ai pris (8) la croiz et si voi Deu servir;

S'ainsi le faites , com avez entrepris,

Deu en perdroiz et son saint paradiz
;

Et reprochié sera a vos amis.

Que vo compère avez en champ ocis (9). »

Li Loherens est o destrier saillis
;

N'es dote puis vaillant un angevin.

Va-s'en (10) li dus, a eus congié ne prist
;

(1) G. (2) A (3) G. (4) E. (5) E. (6) E. (7) E. ;8) F.

(9) G. (lO; G.
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Dejoste lui , el Hernau(s) , et Gerin(s)
,

Et puis (1) Girbers et li ameneviz.

Adonc escrie l'evesques Lancelins :

« S'il nos eschape, nos somes mal bailli (2). »

Bien (3) s'en alasl descombrés et garis,

Quant d'un agait li sailli Fromondins

bien quarantes chevaliers ferveslis.

La véissiez un estor esbaudir,

Tant hante fraindre et tant escu croissir,

Tans chevaliers contre terre flalir.

Oï l'ai dire, et vérités est-il^

Jenl desarmée ne puet armes (4) sofrir
;

De tos les homes au Loheren Garin

,

Mien escient , n'en eschaperent diz
;

Trestos les ont detranchiés el ocis.

Desoz Garin ont son cheval malmiz
;

Molt durement fu li dus esbaïs
;

Or sait-il bien , venus est a sa fin (5)

.

La se desfent com chevaliers hardis
;

Cope visajes , et bras, et poins , et pis (6) ;

Se fusl armés
,
je cuis ne fust ocis (7).

(1) D. (2j G. (5) D. (4) C. (5) A.

(6) Plus de quarante lor en i a ocis.

(7)E.

10
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Qui donc véist , et Hernaul , et Gerin
,

Com il le font as brans d'acier forbis !

Girbers aide son père a maintenir
;

Mais ne le pot salver ne garantir;

Com plot a Deu , si le convint morir.

A Girbert dit : <• Alez- vosen , Biax fils

,

Vos et Hernaus , et ses frères Gerins
;

Tuit estes mort se remanez ici

,

De totes pars voi-je lor jent venir (1). »

Voillent o non , lor fait l'estor guerpir.

De ci a Mez ne pristrenl onques fin.

Vers la chapele que li hermites fist (2)

,

S'en-vint (3) de Mez li Loherens Garins

,

L'espée traite et l'escu avant mis,

Trestol a pié , desfendant son parti.

Enz moslier li dus coranl se mist ;

Desor l'autel vait son escu ofrir,

Deu reclama qui onques ne menti :

a Mesfait vos ai , Sire, ce poise mi
;

Si voirement com pardonas Longis
,

Le cop mortel , au jor qu'il vos (4) feri
;

Si me gardez de mort et de péril (5).

Se je poisse, je t'alasse servir

A droit passaje , contre les Sarrazins. »

(1) E.(2) E. (Ô)E. (4)C. (5) G.
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Alantez-Tos l'evesque Lancelin

,

Lui et Guillaume l'orgoillox de Monclin
,

Fromont le comte et son fil Fromondin
j

De lor parage font le mostier emplir.

Li cuens Guillaumes son compère feri
,

Grant cop li done de l'espié poitevin (1) ,

Que tôt le fer el corz li enbali (2),

Et deus des coslcs li pecoia parmi (3) ;

Li cos fu grans j a la terre chaï (4).

Li Loherens est en pies resaillis,

Et trait l'espée a la mort qu'il senti (5) ;

De ruisles cos merveilleus i feri.

Que de plaies , de navrés ! que d'ocis (6) !

Plus de quatorzes li bers en-a malmis.

Adonc le fiert l'evesques Lancelins (7),

Li vis Fromons et ses fils Fromondins (8) :

Mort ont le duc ; Dex li face merci !

Autresi gist Garins entr'ax ocis

,

Cora fait li chasnes entre les bois petis (9).

Fromons s'entorne , si s'en-cst départis (10) ;

(1] A. (2) K. (ô) G. (4) K. (5) F. [Q] D.

(7) Molt très grant cop de l'espie poitevin.

Que a la terre maintenant i'abati.

Ce fu péchiez do bon vaxal Garin.

(8)R. (9)K. (10 E.
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Cax de Mez dote qui ont levé le cri.

Àtant ez-vos un sergent , o il vint j

Cil estoit maires au Loheren Garin,

Fils son prevost (1), que il avoit norri
; «

Vit son seignor devant l'autel gésir,

Guida mors fust et que pas ne vesquist (2) ;

Encor i erl l'ame , ce m'est a viz.

Li maires tient son seigneur por marlir.

Et hauce un vouge (3) que entre ses mains tint

,

Le braz seneslre li a copé parmi
;

En blanc argent le metra , ce a dit.

Li dus se pasme
,
quant l'angoisse senti (4)

,

Ovre les ialz, a son major a dit :

« Amis , biau frère
,
porcoi m'as-tu ocis ? »

Li maires l'ot , a po n'enrage vis.

Tl s'ajenoille , se (si ?) li cria merci :

« Si m'ait Dex , Sire
,
por bien le fis

;

Que bien cuidoie
,
que vos fuissez transis (5). »

Cil li pardone , et de Ueu , et de li.

Li cors s'estent et i'ame s'en-parti.

Ez-vos r(h)ermile qui droit au corz en-vint;

L'ame commande , son sautier li (6) a dit
;

Et li bons maires isnelemenl en-vint,

Otot le bras que il ne vot guerpir (7),

(1) F. (2) K. (3) F. (4) K. (n) K. (6) F. ,7) E.
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Qu'il en-aporle de son seignor Garin.

Dex ! quel domaje do chevalier gentil !

Alant ez-vos , et Girbert , el Gerin
,

Ensemble o ax le valiet Hernaudin.

En Gelinval est enterrés Garins,

Delez r(h)ermite qui la chapele fist.

Li bons borjoiz de Mez, la noble cit

,

Virent venir, et Hernaut , et Gerin
,

Tes esmaiés, destrois et angoissis (1) ;

Et demandèrent (2) noveles de Garin
;

« Las ! » dit Girbers , « mes pères est ocis. »

Qui donc véist la bêle Biatriz
,

Ses chevous traire , esgratiner son vis ,

L'un poing a l'autre par angoisse ferir (3)

,

Le sanc vermoil par les ongles chaïr ?

Soz ciel n'a home qui pitié n'en préist.

Si com (4) regretele Loheren Garin :

« Tant raar i fustes , Frans chevaliers jentis

,

Car (5) vos estiez mes pers (6) et mes amis.

Qu'avez perdu , Sire Gerins, biax fils ! »

Lors est venue la bien-faite Aelis

,

Mère Girbert, famé le duc Garin (7) ;

Puis si enforce^ et li diax, et li cris.

Bien le sachiez, Seignor, treslot de fi
,

(1) A. (2) E. (3) G. (4) D. (5) F. (6) G. (7) A.
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Les deus serors
,
puis que fu mors Garins

,

Plus (1) ne vesquirent que trois jors et demi

A Saint-Arnol furent en terre miz.

Kn deus sarq(u)eus de ma(r)bre vert et biz

Furent H corz des deus duchoises miz.

Girbers ot duel quant sa mère mori
,

Autresi orent (2) , et Hernaus, et Gerins.

(1)D. (2} F.



LA MORT
DE

GARIN LE LOHERAIN.

(D'après le Ms. de l'Arsenal, Bel. Ut. franc., n" 181

fol. 87, reclo, col. 1 , v. 17. )

« Oncle Fromons, » dist li fes Fromondins

« Grant pièce avons esté en cest pais;

MoU le trovames assasé et garni

,

Molt l'avons ore asegié et maumis,

Poi i avons conquesté , ce m'est vis

,

C onques a Mes n'alames asallir,

Ne la cité n'osâmes envaïr
;

Mais par desa , si comme avons apris.

Si a un bruel, au monter un larris.

Qui en ce bruel auroit un aguet mis

Et il éust, ainsi com je devis,
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Trois bons aguez armez et ferveslis,

Et en chascun trois mille fervestis,

G' iroie avant por la proie acoillir,

Deci au portes , et lancer, et ferir.

Se hors de Mes poons Garin tenir

Et les aguez éust passez ainsi

,

Jamais por voir n'en eschaperoit vis. »

Et dist Fromons : « Par saint Denis, voir dis. »

Isnelement font lor armes garnir,

Vestent haubers, lacent helmes burnis,

Caingnent espées dont li pons sont d'or fin
,

Es destriers montent corans et arabis;

A lor cox pendent les fors escus voutis,

Et en leur poinz les rois espiex forbis.

Parmi le bois ont set aguez baslis,

Et en chascun aveit mil fervestis :

Icelle nuit ce déportèrent si.

Jusc'au demain que il fu esclarci

,

Pist si grant nuble et temper on païs,

C on n'i pot home , ne viser, ne choisir,

Nés pas l'oreille de son cheval véir.

Dont ne se tarde l'orguillex Fromondins;

11 vest r(h)auberl, lace l'esme (1. l'elrae) burni

,

Sainte (l. Cainle) a l'espée dont li poinz est d'or fin
;

Puis est nioutez sus un cheval de pris,

Et prist l'escu, a son coul (le) pendi.
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Vint chevaliers enmena Fromondins
;

Les diz armez por les granz cox ferir,

Les autres diz por la proie acoillir. ^

Le destrier point a Tesperon d'or fin
,

Deci a Mes ne prisl-il onques fin,

Si com la messe fu dite par matin
,

Et li borjois sont au repère mis.

De Fromondin vos dirai que il fisl.

Parmi les rues, c'es (1. s'es) lesse de la cit,

Devant les autres a un borjois ocis.

Si compaignon refirent autresi;

Chascuns des siens ala le sien ferir.

Quant ce oui (I. onl) fait, au repère sont mis,

Devant la porte onl le fort (I. fors) bore assis.

Liéve la noise, si enforce li cris

La ou menjoient la povre gent frarin
;

Li apiaus sone, la citez estormi.

Au mengier sisl li Loherens Garins,

Tout simplement , a maignie escheri
;

Car il menjoit volenliers par matin.

Li seneschaus qui le devoit servir

De tel viande que il voit (li) plesir,

Vint au fenestres du palais signori
;

Par la fenestre a hors sa teste mis.

Li solaus luit
,
qui la ville esbaudi,

El la clartez fu granz par le pais
;

10'
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Parmi le feu les chevaliers choisi.

Bien reconnut l'orguillex Fromondin

Au panoncel et a son escu bis
;

Poi ont de gent, nM estoient que vint.

Li dus Garins quant la parole oï

,

Li sanz li monte, si 11 mua li vis
;

De mautalant a molt grant duel enpris.

Il en-apelle l'enfant Girbert son filz

,

Le preu Hernaut et le vassal Gerin :

« Cores aus armes, Franc chevalier gentis
;

Qui m'ataindra l'orguillex Fromondin
,

Proier le veul que il ne l'amaint pris
;

Qui l'ociera, son don li croistrai si,

Dont il pora vint chevaliers tenir. »

Loherens oient ce que lor sires dist
;

Chascuns commence le don a couvoitir;

A leur ostex ce (1. se) corurent garnir
j

Tex a lessié son haubert a vestir

Qui onques puis n'en pot avoir loisir.

Au palais s'arme li Loherens Garins :

Li preus Hernaus et li vassaux Gerins,

Girberz li enfes qui tant estoit garnis,

Vestent haubers, lacent hiaumes burnîs,

Saignent (I. Caignenl) espées dont li ponz sont d'or fni

A lor cox pendent les fors escus voutis,

Puis sont montez seur les chevax de pris
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Et ont sesiz les rois espiés forbis. •

Issent de Mez, armés et fervestis;

Le sembel (1. cembel) suient qui les ont eslormis.

La véissiez un estor esbaudir^

Tante (h)anle frète el tant escu croissir,

Tant blanc haubert rompu et dessarti,

L'un mort sus l'aulre trebuchié et flati.

Diex! Com le font li trois germain cosin,

Li preus Hernaus et li vassaux Gerins,

L*enfant Gibert, li preus et li hardis !

Mais miex le fet li Loherens Garins;

Gui (i)i ataint, il est de la mort fis.

De tous les vint n'en eschapa que cinc
;

Li quinzes furent detrenchié et occis.

Molt s'en-va bien l'orguiilex Fromondins,

Au noir cheval et a son escu bis.

Au dos l'enchauce li Loherens Garins,

Il l'aconsut, sor l'escu le feri

,

Grant cop li donne de son espié forbi
;

La lance brise, molt en pesa Garin.

A sa voiz clere a escrier s'est priz :

« Es-tu ce dons l'orguilleus Fromondins?

De cesle guerre as seur toi le fez pris
;

Eslre soloies le railior de ton iin ;

Relorne, Glous, si te combat a mi :

Se ne le fes, tu as perdu ton pris.
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Ge fis ociefe Guillaume le marchis

,

Le tien chier père que tu amoies si

,

Et je méismes voirement le feri

Molt ruste cop de mon branc acerin.

Si que le chiéf parmi le porfendi
;

Foie et polmon, coraille li toli

,

Tout espandi , devant moi, on chemin.

Venge ion père, Fi!z a putain frarin. »

Cil fut dolanz quant la parole oï,

Lors regarda un petit après li,

Le Loherenc vit bien de plain, on vis
;

Tel paor ot l'orguillex Fromondins,

Qu'il ne tornast por tout l'or que Diex fist
;

Le destrier broche, si s'en est départis.

Et prist Clarel, si le sona trois cris.

Quant l'ont oï, et parent, et ami

,

Dist l'uns a l'autre : « Avez le vus oï ? »

— « Sire Fromons, » dist li quens de Monclin.

« Je ai oï voslre niés Fromondin
j

Pur voir l'enchauce li Loherens Garins.

Clarel son cor a-il trois fois bondi
;

Ne 1' sonasl raie , c' il (1. s'il) ne fust em péril.

Or tost, aus armes, por Dieu de paradis ! »

Et cil ont dist : « Sire, a vostre plesir,

Ne vos faudrons tant comme je soie vis. »

Lors sont armé et au chevaus sont mis
,
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Bruienl ses lances et font penons bruir :

La ou apoignenl de chevalier diz mil

,

Croie la lerre et tombit li pais.

Desous un pin estoit li dus Garins:

Dejosle lui estoit Gibers , ses filz^

Et avec lui, et Hernaus, et Gerins
;

Il les apelle com ja porez oïr :

« Enfant , » dist-il , « nus somes mal baillis

,

Se Dieu n'en pence
,
qui en la crois fu mis :

Car regardez delez ce plasséiz

,

Devers ce bois , delez cel abasteiz
,

Voi tant haubers, et tant elmes burnis,

Et tante cnsaigne venteler et frémir
;

C'est la maignie Fromont le postéis.

Molt i voi armes et chevaus arabis

,

Et ces eschiéles serréement venir
;

Il ont molt gent et nos somes petit,

Ne leur bataille ne porienmes soffrir.

Alons dcci a la meson Davi

,

Le fore(s)tier qui garde ce bois ci.

Nos chevaus sont lassé et amati

,

Et li lor sont tuit fret, ce m'est a vis.

Adrecons-nus par devers ce larris,

A celle eschiélle qui premiers nus vient ci
;

Se je n'i fier, ja puis Diex ne m'aïst ! »

— « Et je Toutroi, » ce li a dit Garins.
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Les miex armez par-devant en-sont mis,

Pur la grant presse qui lor estuet parlir.

Et les eschiéles angoissier et frémir*

Leva sa main, si a saignié son vis,

Puis se commande au roi de paradis
;

A vois escrie : « Aidiez nus, Saint Denis ! »

S'ensaigne escrie li Loherens Garins.

A ces paroles les ont moit bien requis.

La véissiez un estor esbaudir.

Tante (h)ante fraite et tant escu croissir,

L'uns mort sus l'autre trebuchier el chéir :

Des abatus fu jonchiés li larris.

Diex ! comm(e) i fièrent li trois germain cosin

Hernaus li preus et li vassax Gerins,

L'enfes Giberz et li cortois Hervis!

Mais loz les passe li Loherens Garins
;

Gui (i)I ataint, loz est de la mors fis.

E-vos poignant Fromont le posléis;

Bien fu armez sor un cheval de pris
;

A sa vois clere a escrier c'est (1. s'esl) pris :

« Par Dié , Garin , n'en poëz aler vis
;

Hui vengerai la mort de mon ami

,

Le mien chier frère Guillaume le marchis
,

Que océistes desous Monlleheri.

Li dus Garins, quant la parole oï,

Li sanz li monte et la chars li frémi
;
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Point le cheval a l'esperon d'or fin ,

Brandit la hante , s'a l'escu avant mis

Et va ferir Fromonl le postéis;

Grant cop li donne de son espié forbi

,

Desous la boucle li a fret et malmis
;

Fort fu r(li)auberl que maille n'en rompi
;

Tant contint i'(h)anle, Fabati devant li.

Sor lui s'aresle li Loherens Garins
,

Puis tret l'espée dont li brans fu forbis
;

Ja l'éust mort , delrenchié et occis

,

Quant le secort Guillaumes li marchis.

Et li quens Fouques , et li quens Kocelins
,

Et de Toart li visquens Aymeris,

Et li bers Hucdes qui ten oit Saint-Quentin

,

Et cel de Flandres, li jones Baudoin
,

Et li parages, et li mervilleus lins
;

Fromont rescouent, a cheval le r'ont mis
;

En la bataille iréement revint.

Il tint l'espée dont li pons est d'or fin ,

Si trenche lestes, et espaules, et pis;

Cui (i)l alainl, toz est de la mort fis.

E-vos poignant l'orguilleus Fromondin

,

Trop bien armez , seur un cheval de pris,

D'(li)aubert, et d'(h)yaume, et d'escu poitevin;

Point le cheval a l'esperon massis,

Brandit la hante, s'a le fer avant mis.
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Un chevalier fiert en Tescu voutis,

Desous la boucle li a fret et maumis,

Le blanc haubert derout et desaili
;

Parmi le cors li a son espié mis,

Tant contint r(h)anle, l'abasli mort sovin.

A sa vois clere a escrier s'est pris :

« Ori ferez , Franc chevalier gentis;

Gardez, Signor, nus n'en estorde vis

,

Que il ne soient detrenchié et occis. »

A sa vois clere a escrier s'est pris :

« Ou es alez , et Hernaus, et Gerins ?

La mort mon père vus sera ja requis

,

Que oséisles (1. océistes) desous Montleheri :

Forment m'enpoise par le Dieu qui me fist

Que ne vus puis encontrer ne véir.

Celle parole entendi li meschins;

Ce fu Girberz , li filz au duc Garin

,

Molt fièrement a apeler l'en-prist :

« Es tu ce la l'orguilleus Fromondins,

Qui de la guerre as sor toi le fez pris ?

Dont ves-lu eslre le meilleur de leur lin?

Retorne ca, si le combat a mi.

Ge te chaloing, embedeus mes cousins.

Je sui Giberz, le filz au duc Garin :

Bonne ierl la josle, et de moi, et de li. »

— « Et vus l'arois, » ce respont Fromondins,



GARIN LE LOHERAIN. 233

Ne m'en tenroie por tout l'or que Diex fist, »

Le cheval point a l'esperon d'or fin,

Granz cox ce (l. se) donnent sor les escus voutis,

Que feus et flambe contreval en salli
;

Desous les boucles les ont fres et malmis,

Fors haubers ont que maille n'en rompi :

Plaines leur lances s'abalirent sovin ;

Espées tretes sont en pies resallis;

Granz cos ce (l. se) douent sus les hyaumes burnis,

Que feus et flame contreval en salli.

Dont ce regarde Giberz li palazins.

Et voit venir ces (I. ses) mortex ancrais;

Dont fu dolanz Giberz, li filz Garin,

Que il n'ot pas son bon destrier de pris.

L'escu enbrace, tint le fer acerin,

Vers Fromondin commence a escremir
;

Pas avant autre s'est de li départis :

Ju(s)qu'a ses homes ne prist-il onques fin.

Au dos Tenchauce l'orguilleus Fromondins,

Trestout a pié , le blanc haubert vesti
;

ïl l'a féru sor son escu voutis

Molt ruste coup de son branc acerin
;

Et quant ce voit Giberz li palazins

,

Ainz de s'espée ne le daigna ferir
;

Tant par-fu fiers Giberz, li fiz Garin,

De son escu le singla par le pis,
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Par tel vertu l'enpaint ensus de li,

Jambes levées l'a abatu souvin.

Sor lui s'areste Giberz li palazins;

Ja l'éust mort, detrenchié et occis,

Quant le secort Guillaumes de Monclin

Et volt Gibert sor son escu ferir
;

Voit leli enfes, le senz cuide marir;

En son poing tint le bon branc acerin
;

Un coup en geste Guillaume de Monclin
,

Que son espié li a coupe parmi.

E-vos poignant le Loherenc Garin

Et voit Gibert entre ses anemis;

Tel duel en ot, a pou n'enrage vis :

« He! Diex, » dist-il, « Pères de paradis
,'

Gardez Gibert que il n'i soit ocis ! »

Point le destrier a l'esperon d'or fin

Et va ferir Guillaume de Monclin :

Grant cop li done sor son escu voutis

,

Desous la boucle li a fret et malmis
;

Fors fu r(h)aubers que maille n'en rompi,

Plaine sa lance Ta abatu sovin.

Prist le cheval par la règne a or fin

Délivra lé Uenfant Gibert, son filz.

Cil i monsl(a) par l'estrier a or fin
,

En la bataille vient tuit ahatif
;

Gui (i)l ataint , toz est de la mors fis
;
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Soz ciel n'a mire qui l'en péust garîr.

La véissiez un estor esbaudir,

Tante (h)ante frainte et tant escus croissir.

L'un mort seur l'aulre trebuchier et chair.

Diex! Comm(e) i fièrent li trois germain cosin,

Li preus Hernaus, et Gibers, et Gerins !

Mais toz les passe li Loherens Garins
,

Granz cox i donne pesanz et estormis,

Qui chaut de ce que li {sic) force vainqui.

Toz li meschiés entorna seur Garin
5

Si homme i furent detranchié et occis,

Que li plusseur n'ont nus haubers vestis
;

Ne pas n'estoient tuit de bataille apris.

Signeur baron, assez l'avez 01,

Cous desarmez ne puet les cox soffrir.

Dont ce ralie li Loherens Garins

,

Dejouste lui l'enfant Gibert, son filz

,

Li preus Hernaus et li vasaus Gerins
;

Et tant se sont tenus au chappléis

Et combatus comme fox et nays
,

Des Loherens n'ont mes que vint vis.

Cil quatres avoient les blanz hauberz vestis,

Laciez les hiaumes qui sont a or brunis
;

A une part for(s) du champ se sont mis.

Ainz ne véistes plus gentement fuir,

Sovent relornent et sovent ont guenchi.
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Bien s'en-alast li Loherens Garins

Et enmenast l'enfant Gibert, son filz

,

Quant du bois sont les deus aguez sallis,

Et en chascun ot chevaliers trois mil

,

Qui leur salirent devant, enmi le vis.

Premiers les vit li Loherens Garins
;

Lors appela l'enfant Gibert, son filz,

Le preu Hernaut et le valsai Gerin :

<c Signeur, )> dist-il , « nus somes mal bailli

,

Se Diex n'en pence, qui onques ne menti.

Ci nos reviénent nos mortex anemis
;

Il ont grant gent et nus somes petit.

Gardez por Dieu celonc (I. selonc) ce plasséis
;

La voi la gent Fromont le posléis,

Et son lignage, et ses riches amis
;

Se il puet onques, nos n'en estordrons vis,

Ne de nous toz li granz ne li pelis.

Or i parra, Franc chevalier gentis,

Com le ferez en-apres mon déclin
,

Comment saurois vo(6) g(u)erre maintenir

El bien req(u)erre vos mortex anemis.

Ancui morai , car li cuers le me dit;

Ja de ce jor ne me verrois partir. »

Lors appela l'enfant Gibert, son filz :

« Descendez tost de son (ac) destrier de pris

Puis monlerois sor le mien arabi ;
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Fuiez vos-en, pensez de vus garir. »

« Biax sires Diex, » ce dit li dus Garins

,

« Qui en la crois por nos poine soffris .

Et el sépulcre fustes posez et mis
,

Et au tiers jor de la mort surexis,

Droit en enfer fu ton chemin enpris.

Les SLtinles âmes tolis aus anlecris,

Les douze apostres comfortas, ce m'est vis,

En Iherlem, quant lu l'aparuis,

Comfortas-les et déis : Ve^ vohiî;

Si com c'est voirs, Sires Sains-Esperis

De la moi(e) ame , Sire , aies merci

,

El garissez Giberl le palazin
,

Le preu Hernau et le vasal Gerin,

Que il n'i soient afolé né occis ! o

Sa corpe bal li Loheréns Garins,

Dont fu dolanz Girberz li palazins,

De la parole que son père avoit dit
;

Por la reson a gilé un sopir.

Comforte l'ont, elHernaus, elGerins;

Moll noblement a apeler l'ont pris :

« Sire Gibert, por l'amor Dieu merci,

Ne soupirez, ne vus guementez sij

Nus morons luit, li grant el li petit
\

Ja li fiUeus n'i garra le parin
,

Li fiz le père , ne li pères le fiiz
;



238 LI ROMAINS DE

Deprions Dieu , le roi de paradis

,

Qui ciel , et terre , elle mont establi

,

Qui (I. Que) a honeur nos lait de ci partir

E-vos venus leur mortes anemis
;

Dont rencommence la noise , et li estris

,

El la bataille , et li hus , et li cris.

Et Giberz point le bon cheval de pris
,

Brandit la hante , s'a l'escu avant mis :

Un chevalier fiert en l'escu voutiiz
,

Desous la boucle li a fret et malmis

,

Et le haubert rompu et desarti
;

Parmi le cors li a son espié mis
;

Tant contint r(h)ante , l'abati mort sovin :

Et ensement refirent ci (1. si) cosin.

Rien n'i valut , n'i porenl mestre fin
,

Que trop i ot des gloutons de put lin.

Molt fist que fox li Loherens Garins
;

Contre lui ot trop de ses anemis
,

Tant se fia el bon destrier de pris

Et en i'(h)aubert qu'il ot vestu treslis.

Que une eschiélle est alez envaïr.

Set en a mort ainz que l'espié perdist

Puis tret l'espée , dont li pons est d'or fin.

Quel part que voit li Loherens Garins

,

Si grant charrée fet de ses anemis,

Com charpentiers qui est el bois petit

,
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A la congnie
,
quant fait estarpéis.

Outre passa , fors des renz s'en-issi

,

A l'un deschiés en-vint li dusGarins

,

Por son cheval qu'il volait refroidir,

Et por s'alaine garder et retenir.

Le cler soloil le fiert enmi le vis,

Si que Garins devint si esblois

,

>

Que il ne pot environ lui véir,

Ne reconnoistre ses mortex anerais.

A haute vois a escrier s'est pris :

« Ou alez-vos , Guillaume de Monclin ?

Tant m'as hui mort des compaignons gentis
,

Se ne m'en venge, enfin serai honnis.

(Hjé! Diex , ou est li dus Gibers'mes filz
,

Li preus Hernaus et li vassaux Gerins?

Dame Dieux ait de leur âmes merci !

Je pence bien , mais ne les verrai vis. »

Tous li meschiés esttornez sor Garin
,

La l'a seurpris Guillaumes de Monclin
,

L'autre Guillaumes, le comte au Poitevins

,

Et li quensFouques, et li quens Rocelins
,

Etavecques (eus) l'orguilleusEromondins :

Celle part sont venus ci (1. si) anemis.

« Par Dieu , Garins , » dist li quens de Monclin
,

« Mon compère estes, vus tenistes mon fîlz
;

Un des marchiés de Mez, la noble cit

,
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Li outroastes a ce jor que nasqui
;

Onques n'i prist la monte d'un espi :

Vos paërez ainz que pa(r)tiez de ci.

De ce m'est bel que vos voi esbloï
;

Ne Diex, ne bons ne vos puel garentir,

Que ne vos face l'ame du cors issir. «

Quatorzes fièrent desor le duc Garin

,

Delez le val qui a nom Valgelin;

De lui n'en-ont , ne pitié , ne merci
;

Rompu lui ont son blanc haubert tresliz.

Li fers fut chaut , ne pot l'acier tenir
;

Vousist ou non , le covint desartir.

De quatres gleves l'ont féru par le pis

,

Le bon destrier abatentsous Garin.

Diex ! quel domage du franc duc palazin!

La fu ocis li Loherens Garins
;

Le chiéf d'eus toz qui les dut maintenir.

Tex gist Garins entre les mors occis,

Comme li chesnes entre le bois petit.



GUERRE DE RIGAUT

DANS LE BORDELAIS.

[D'après le ms. 7333, fol. 83, reclo, col. 2. (l)
]

Rigaus semont , chevaliers fait venir

Et la citei de viande garnir.

Huimais commence la chansons a venir.

Rigaus en-vai droitement a Belin
5

Iluéc trouva la belle Bïaulrix

,

Ses deus afans, Hernaudel et Gerin :

Il les sallue et bel sanblant lor Gst.

« Sire Rigaus j bien pussiés-vos venir !

Por Deu , Biaus niés , et ou est mes maris ? »

-— « Je l'ai laissiè , Dame, » dist Rigaudins
,

(1) Cet épisode suit dans le ms.

Puis fait semondre et mauder estagiers

qui se trouve dans le t. îï, p. 259.

11
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« Oa il sejorne ov son freirc Garin.

II cude bien a la gerre venir
;

Si m'en envoie por sa terre garnir.

Faites ferraeir le chaslel de Belin

El faites dire voslre prevosl Oudin
,

Garnir le faisse, et de pain, et de vin.

Les estachiers faites avant venir,

Et je irai a mon peire Hervi. .j

El dist la dame : ce Vollentiers, non envis. »

Dist Bïautrix : « Par mon chiéf , Rigaudin ,

Tute déusses envers moi descovrir. »

— « Bien le sareis , Dame , » Rigaus ai dit

,

« Jasq'a tiers jors ce (I. se) je pus revenir.

Je m'en-irai demain au Piaiséys
j

Lai trouverai le bon villain Hervi ,

Tyon, mon freire, et ov lui Morandin. »

Granl joie firent qant Rigaus fut venus :

tt Fis, » disl li peirss «d'onl estes-vos issus ?

Ou esl dus Bègues , fi hardis connéus ? »

Et dist Rigaus : « Maul nos esl avenu,

Mors esl li dus, tuil sommes confondu. »

Hervis l'oit , moll en fut esperdus.
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Dîst Rigaus i « Peires , enlendcis envers mi ;

Mors est dus Bègues
,
qi tant nos ai norri,

Engignié l'ai Thiébaus don Piuiscys
;

Li maus Iraïlcs ai mon signer murdri. »

Et dist Hervis : « Certes , ce poise mi
5

Deus afans ai dont il chevaliers fist
5

Ains n'i parlai j ne de var, ne de gris. »

— Cl Faites mes freires chevaliers devenir^,

Si m'aideront ma gerre a maintenir. »

Et dist Hervis : « Voilenliers, Biaas anmis. »

Armes lor donne et bons chcvax de pris.

Li uns fait joie et li autres fait cri

Por la nouvelle de Begon c'ont oï.

Jofrois assanble , li sire as Angevins
;

Chevaliers mande li bons dus Hernaïs.

Qi dons véist la belle Heiluï :

« Fis, » dist la meire , « ce (I. se) lu fuisses ocis

El t'éust mort l'enpereres Pépins
,

Puisque dus Bègues, mes freires, le séist

,

ïl ne finaist ci (1. si) venist a Paris

Por tout ardoir et por tout abruir.

Por Deu , Biaus fis , ne 1' mesleis en obli. »

Hervis assanble et Jofrois i'Angcvins
;

Mien escïanl , bien furent plus de mi!

,

Et chevauchèrent lai ou li {sic) fui li respis.

Huimais devons a Kigaut revenir.

Âins que fuisl jors issil dou Piaiscys
;
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En sa conpangiie de chevaliers set vint
^

Et de serjans i avoit plus de mil
5

Si homme sont , de lui doient tenir.

Jusq'a Bordelle ne prinrent onqes fin.

Defors la ville out un bruel de sapin
;

Dedans le bois ont lor agait baisli.

Ne ce (1. se)gardoienl Bordelois,se(l.ce)ni'est vis,

C'on les déust de noiant assallir
;

Les proies ont geleies par matin
,

Et Rigaus point por la proie acoillir.

Sil (1. Cil) de Bordelle en entandent le cri

,

Ais armes courent , ci (1. si) furent tost garni
;

De la ville isscnt ; et a brais, et a cris

Jusq'a l'agait les ont-ils resorlis
j

Et Rigaus torne le destrier arrabi
,

Brandit la hante del roit espié forbi
,

En son escu vai ferir Alori
,

Cuisins Fromont et parans Amauri.

De la citei sont Bordellois issu
;

Bien sont armei sor les chevaus crenus
;

Qatre cens furent ; n'i ai cel n'ait escu

,

Lances pongnans et bons brans esmoulus.

Les proies ont richement defandu
;

Jusq'a l'agait n'i ont reignc tenu.

Tyons gainchil et tint l'espié moulu
,

Et fiert Symon desor le plain escu
;
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Desous la boucle li ai frait el fandu,

Le blanc haubert demailli et rompu
,

Si qc Tensangne qi d'Alixandre fut

,

Li bangne on cors a force et a vertu
,

Et d'autre part en part li fers agus
;

Sor un lorier lai jus mort abatu.

Et Rigaus point qi est de grant vertu
;

Jai comparront li glouton mescréu!

Plus de qalorze lor en ai abalu
j

La mort Begôn lor ai molt cher vandUo

Grans fu la noise sus Bordelle el sablon
j

Lejori taint de sans maint confenon.

Et Morans point qi molt estoit prodons,

En son escu vai ferir Nevelon
;

L'eseu li coupe et par mi li de(s)ront

(Neli vallut la monte d'un bouton)
;

El cors li met le fer et le panon.

Tyons, ces (l. ses) freires, i rabatitSanson,

Et li prevos qui out cuer de baron (1)

,

Bien fut armeis sor son destrier gaiscon

,

Et fiert Girartsor l'eseu a lion
,

(1)Danslems.75i23-3-:

Et li prevoa qi Guirrez ot a non.
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Qe lout 11 Iranche et l'aubert li desronî ^.

Mort l'abalit del bon destrier gaiscon.

Deus! cam le fait, et Morans, et Tyons^:

Cui il atangnent n'ai de mort garison
;

Sanglante en fut li erbe et îi sablons.

Et îîainmes point qi avoit grant besongj.

En son eseu alai ferir Tyon
;

Onqes la maille de l'aubert fremillon

Ne li vallut la monte d'un bouton
;

El cors li met le fer et le panon :

Mort le trébuche del destrier arragon
,

Le cuer li tranche , le foie et le pormoHc

Deus faisse l'arme, et merci , et pardon
^

Qe li cors est a grant destruicïon I

Hugues, ces (1. ses) fis, nos abatit Sanson (1).

Sesle (I. Geste) nouvelle sout Rigaus li barons.

Qe devant lui li ont ocis ïyon ;

Li bers i'oït, ci (1. si) taint comme charbon
;

Entr'aus ce (1. se) fiert , iriés comme lion
;

Au branc d'acier lar fait confession
;

Biaumes descoupe et ces haubers de(s)ront -^

(1) Il faut Ere Forcon, Foucon ou Faucon, comm£

dans les autres mss. Sanson avait été tué prr Tyon , et il

s'agit ici d'un guerrier du parti de Rigaut; il va d'ailleur»>

reprocher à Haim de Bordelle la mort de ce Faucon^
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Cui il atainl n'ai de mort garison :

Firant les moinne plus c'uns ars ne Irait Ions.

Qui dons véist Rigaut, le fil Hervi,

Au branc d'acier la presse départir.

Et Morans broche, vai ferir Herduïn
,

Oncles Fromont , de Lens le postéis :

L'escu li fant , l'auberc li desronpit

,

Le cuer li tranche del vantre lot par mi ,

Mort le trébuche del destrier arrabi.

Qi dons véist le Loheranl venir.

Hains de Bordelle ne le pout plus sofrir :

La proie laissent, maulgreien aient-il
;

Droit a Bordelle, au reparier sont mis.

Hains de Bordelle fut molt de riche pris

,

Et chevaliers courajous et hardis,

Derrier se met, entre lui et ces (l. ses) fis,

Por le grant fais q'il vuclent soutenir,

Et por ces hommes q'il voloit garentir.

Qi dons véist les deus afans gainchir,

Et relorneir, et lor lances croisir,

Et chevaliers contre terre flatir.

Et Rigaus point, ci (1. si) vai ferir Sanguin,

Tant com il pout randonneir et venir,

Si qe l'escu fait percier et croissir,

Le blanc haubert démailler et ronpir;
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Parmi le pis îi fait le fer sanlir,

A granl dollor en fait Terme partir,

Hains de Bordelle vit son afant morir^

Rigaut apelle, fièrement li ai dit :

« Par De», Vassaus, teil geti as enlreprins

Dont vos convient a grant honte morir.

Je, et mi homme, et trestuit mi amin^

Féimes pais devant le roi Pépin,

Villainnement nos aveis entreprins
;

Mort ais mon oncle, ci (1. si) as mon fil ocis. »»•

Et dist Rigaus : «Thiébaus don Plaiséys

Ai toi le plait porchassié et porquis
;

Begon, mon oncle, ai ocis de Belin,

Et vos aveis Tyon, mon freire, ocis

,

Foucon le prou qui estoit mes cuisins :

Tant com je vive ne cereis (1. sereis) rai amin. »

Dedans Bordelle les ont par force mis ^

Foucon enportent et Tyon le marehis.

Le jor i eut, et maint plor, et maint eri.

Rigaus espant paranple le pais.

Art et deslruit , ci (1. si) ai la proie prins „

Brise mosliers, ci (I. si) i ai le feu mis,

Dedans dis leues n'ai maison ne moulin ^

Roube ne drap , ne coûte , ne cuissin
,

Qé il n'envoie treslot au Plaiséys :

Sil (I. Cil) de la ville en furent enrichi.
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Âins qe Hervis de Lions i venist

,

Huics del Mans €l Gauliers de Paris
,

Ne Dans Jofrois, li quens as Angevins
,

Oui bien grevei Rigaus ces (1. ses) anemins.

De Tyon fut , et li brais , et li cris
j

Et de Faucon qui estoit ces (L ses) cuisins.

Hervis demande l'abe de Sainl-Servin
,

Avoir li donne , et trésors, et roncins.

Les cors enportent , ci (I. si) que moi est a vis
;

Dedans le clostre ont les deus afans mis.

Rigaus s'en torne qi raolt est de haut pris,

Bien sont trois mil q'il ai ensanble mis^

Le siège met, ci (I. si) ai Vaulnuble assis,

N'en tornerai li bers ci (1. si) Tarai prins.

Et ces (1. ses) espiés i out l'enpereris,

El li mesages est venus a Paris :

« Dame , Tyons est en l'eslor ocis
;

Rigaus li prous lor ai ocis Sanguin
;

Durement esl triboleis li pais
;

Devant Vaulnuble ai Rigaus siège mis. »

— « Onl-il raolt genl, w ce disl Tenpereris?

« Oïl , Ma dame , foi qe doi saint Denis
;

Bien sont trois cens chevaliers de haut pris»

11





LACUNE
QUI SE TROUVE ENTRE LE T. II ET LA PARTIE

QUE NOUS PUBLIONS.

(D'après le ms. Saint-Germain , n» 1244

,

fol. CLXXV, recto, col. 2, v. 16.)

Puis remontèrent ou palais maberin.

Garins apelle le bon viilain Hervi
,

Faucon , son fi eire , et Boon , et Davi.

« Signor, » fait-il , « gardeis moi cest païs

Avoc Hernaut et son freire Gerin ,

Et donneis triéves ,
)> fait-il , «je vos en prh

De ceste guerre vos poveis bien sofrir,

Tant que li plais soit entre nos fenis. »

Et dist Rîgaus : « Por niant l'aveis dit
;

Car, par l'apostre que quiérent pellerin
,

N'aront mais pais tant com je soie vis
j

Trop ai perdui , mon signor ont oeis. »

Et dist li pcires •• a Escouteis , Sire fis

,

Mes sires le velt et je 1' vel autreci
;
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Onques de guerre ne vi a long joïr,

Et qui pouroil a la pais avenir,

Bien ce pouroil au remenant tenir. »

Rigaus l'otroie , mais a poinncs le fiL

Il font fermeir le chastel de Belin
,

Et La Vauldoine , et Montesclavorin
;

A Gironville font les lors renforcir,

Les barbacainnes ralorneir et blainchir,

Et les estaches en la ville venir,

Et les serjans por le fais soutenir (1).

Molt richement font la ville garnir,

Car a la guerre ne cudent mi faillir
j

Non feront-il si corn je l'ai aprins.

(1) Quoique ces deux vers se trouvent aussi dans le ms,

7355 , il y a probablement une corruption ou un déplace-

ment des hémistiches ; nous sommes tenté de lire :

Et les estaches por le fuis soutenir,

Et les serjans en la ville venir ;

ou , comme dans le ms. 75i2*"^* :

Les estagiers en la vile venir,

Et les sergenz por les fiez desservir.

aif-^afea



MOTS OUBLIES OU MAL INTERPRÉTÉS

PAR ROQUEFORT.

Abastéis , s. m. Abalis ; du b. latin Bastum,

corr. de Vaslum, Dévastation.

AcHATER, V. a. Payer î du lat. Acceptarej Rece-

voir, Acheter.

Adous , s. m. Arme ; de î'isl. At dubba, ou du sax>

Âl dubban , Préparer, et par suite Armer.

AiNCOis, conj. Quoique ; du lat. Anlequam.

AïoLE , s. f. Tante ; du lat. Avia , Aïeule.

Alcmer, V. a. Incendier; du lat. Lumen, Lumiè-

re , Feu.

Ancui, adv. Aujourd'hui ; du lat. Bac die.

Antecris , s. m. Diable; du gr. Avre Xpto-Tou^

Opposé au Christ.

Aparer, V. intr. Apparaître ; du lat. Apparere.

Araine bis, Ciment ; du lat. Arena , Sable, et

Bis , Gris, Noir, qui vient peut-être du v. ail.

Isen
,
golh. Aiz, Fer, auquel on a préfixé un b.

AsEGiÉs
, p. p. Appauvri ; du b. lat. Assewiare

,

Mettre à sec ; dans la bonne lat. Siccus avait

quelquefois la signification de Pauvre.

AsEviR; v. a. Atteindre ; du lat. Assequi,

Assembler, v. intr. Combattre; du lat. Simul

,

ou du b. lat. Assimulare , parce qu'on combat-

lait ordinairement a cheval , et que Ton se ras-

semblait pour charger avec plus d'avantage.

Assis, p. p. Assiégé ; du b. lat. Assidiare , qui

s'est corrompu comme Assidere.

Atraits, s. m. Ce qu'on a amené ; du lat. AUrac-'

tvs.
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Atra^ter, V, inlr. Camper; de l'isl. Tref , Toile
,

Tente.

AuBESPiN , s. m. Aubépine
; du lat. Alba spina.

AucuBE , s. m. Lit de camp; du lat. Cubitus, Cou-

che, ou peut-être Cuba, Litière.

AvEvÉE
, p. p. f. Rendue veuve ; du lat. Viduata

,

dont le D a été syncopé.

Bastis, p. p. Arrangé, Rendu suffisant; Basla en

breton el^asfaren provençal signifient Suffire.

Barre , s. f. Barrière ; de l'allemand Barre.

Baucens, adj. Mêlé de blanc et de noir ; en b. lat.

Baucens.

Braidis , adj. Rapide, Hardi; de l'isl. Brait,

dont la signification est la même.
Braiers, s. m. Bas-ventre; dans les différents

patois celtiques, Bru, Brun, Bry , signifient

Ventre.

Brisier , V. a. Ravager ; de l'isl. Brilia , Mettre

en pièces.

Chadaines, s. m. Chef, Commandant ; en b. lat.

Calaneus.

Chalans, s. m. Bateau ; du b. grec XsIv.'j^lov,

Chaloingier, V. a. Défier; de l'isl. Kalla, Appe-

ler, Provoquer, comme l'anglais Challenge.

Chanole, s. f. Trachée-artère, selon du Cange et

Roquefort
;
probablement ici Clavicule ou Chi-

gnon ; de l'ail. Genick, b. ail. Knick, Nuque.

Charrée , s. f. Carnage ; du lat. Caro,

CoNGNiE , s. f. Hache ; du b. grec Xouwtov, ou du

grec TwvtK , Coin.

CoRSis, adj. Rapide; de Cursus, comme Corsaire.

Cortéir, V. a. Tendre ; de Coriina, dont le b.

lat. avait fait Incordnare.
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CosTÉiR , V. a. Couvrir, Draper; de l'isl. Kasl

,

Manteau ; en b. lat. Kosler signiflait Tenture.

Cris, s. m. Combat; pirce que les anciens peu-

ples germaniques criaient en se battant.

Déclins , s. m. Mort; du lat. Declinare , Pencher

Ters sa fin.

Demains , s. m. Lendemain ; du lat. De mane.

Desroier , V. pr. Se démener , Courir hors des

rangs (rotes), Se mettre en désarroi.

Desrubans, s. m. Pli de terrain qui dérobe à la

vue, Gorge de montagne; peut-être du lat.

Disrumpens.

Destraver , V. inlr. Décamper; de l'isl. Tref,

Tente.

Destrosser , V. a. Décharger; de l'isL Trussa
^

Charge.

Detraire, V. a. Tirer; du lat. Delrahere.

Embdignés
, p. p. Bossue ; de l'isl. Buga, Forcer^

Courber.

Encovir, V. a. Désirer ardemment ; de l'isl. Kof,

Embarras de l'esprit.

Er^FEs , s. m. Noble guerrier , Chevalier ; comme
les Enfants de France et les Infanls d'Espagne.

Enforciement, adv. A hante voix ; du lat. Foriilsr.

Engenoïr, y. a. Engendrer; du lat. Ingenerare.

Enjornée , s. f. Point du jour.

Ensaigne, s. f. Cri de guerre , Signal du combat

,

du lat. Signum.

Enseigne, s. f. Banderole de lance ; du lat. la^

signe,

Ensus, pr. Au dessus de, De plus que ; du b. lat.

In super.

Entre, pr. En ; du lat. Inler,
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Entbesi que a, pr. Jusqu'à ; du b. lat. Inlerea de

hic usque ad.

Environ
,
pr. Autour; du lat. In gyrum mieux

que du v. ail. Umbiring.

EsBOFiR, V. pr. Se gonfler, Pouffer; du b. lat.

Buffare.

EscARPÉis , s. m. Dévastation , Massacre ; de l'isl.

Skera, Déchirer, Massacrer.

EscHAs, s. m. Butin , Ce qui échoit ; en b. lat.

Eschaela , Escasura.

EsMUER, V. pr. Se mettre en marche , Se changer

de place ; du b. lat. Se mulare.

EsTORMis, p. p. Asséné avec force
; de l'isl. 5'or-

ma, ou du v. ail. Sturm, dont on a fait Siûr-

zen, Storen et StUrmen , Assaillir violemment.

EsTovRA, V. imp. Il faudra
;
probablement du lat.

Slare , comme l'esp. Esiare.

EsTRAiTs
, p. p. Tiré de ; du lat. Extraclus,

EsTRis, s. m. Bruit, Fracas ; de l'isl. Slrid, Guer-

re, Combat.

Fleax, s. m. Barre de fer; du lat. Flagellum,

FoiLLETS , s. m. Brin; du lat. Folium.

Forfaits, s. m. Exploit; du lat. Forle factum.

Froisser, v. a. Briser ; du lat. Frangere.

GiTER, V. a. Chasser, Jeter dehors; en b. lat. Gilare.

Guichets ,s. m. Cachette, Retraite; de l'isl. Vik,

dont la signification est la même.

Harigotés ou Haligotés
, p. p. Mis en pièces.

Hermins , adj. D'hermine; du b. lat. Hereminus.

HoRDÉiSj s. m. Palissade; de l'ail. Horde, CUie.

Ilens, adv. Delà; du !at. lîlinc.

JoDE, s. f. Troupe de pied; du v. ail. Gelde

,

Compagnie , Corps.
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Lesses, s. f. pi. Barrières ; du b. lat. Liciae
,
grec

Aso-o-at; ou peut-être Machines de guerre; de

Lesae
,
gr. Aso-at.

Letrés, adj. Enchanté , Marqué de lettres magi-

ques.

Leucans , adj. Blanc ; du gr. Asuxo? , ou peut-

être du celtique, car Luc^h signifiait autrefois

en breton Eclat, Blancheur.

LoGiER, V. n. Etablir les logements , Log en bre-

ton et Lolje en provenç.il \ le v. ail. Lauba

(Laubja) avait la môme signification.

Mot, part, négat. comme Pas, Point, Mie, Biin

,

etc.

Murs et Murls, s. m. Mulet ; du lat. Mulus,

Nays, adj. Simple; du lat. Nalivus , Comme s'il

venait de naître.

Nerté, s. f. Douleur, Deuil; du lat. Niger, Noir,

NuBLE, s. f. Obscurité; du lat. Nubilum, Temps

couvert.

OciÉBE, V. a. Tuer ; du lat. OcciJere.

Ov, pr. Avec; du lat. Ab.

Otot
,
pr. Avec ; du b. lat. Ab loto.

Panne, s. f. Bord, Extrémité; probablement du

celliquc, car Penn a la même signification en

breton.

Panpeldne, s. f. Petit fleuron ; du lat. Pampinus,

comme le v. fr. Pampe : au moins rien n'indi-

que-l-il que ce puisse être un nom de lieu.

Parample
,
pr. Au milieu de, En plein ; du lat.

Per amplum.

Peplerins, s. m. Pèlerin; corruption primitive de

Peregrinus.

Plesir, v. n. Plaire j du lat. Placere.



258 GLOSSAIRE.

PoMELS , So m. Pomme ; du b. lat. Pornellus.

Proïr , V. a. Piller; du lat. Praedari.

Repris, p. p. Broché, Relevé après coup; du

fr. Reprendre,

Resaillis, p. p. Eesauté, Relevé; du lài.Resalire,

Resorïir, V. a. Repousser; du fr. Sortir , Faire

une sortie.

Rien, s. f. Chose ; du lat. Rem.

RoïLLÉis, s. m. Barrière ; du b. lat. Roilla, Tronc

d'arbre.

SoNER, V. n. Sonner le beffroi.

Tailler, v. a. Couper, Servir; de l'isl. Délia

^

ou du V. ail. Teilan , Partager.

Targe , s. f. Toriue ; de l'isl. Tiarga , v. ail. Zar-

ga, Bouclier.

Tempers, s. m. Tempête; du lat. Tempeslas.

Terriers, s. m. Terrasse, Rempart; du b. lat.

Terrarium , Mur de terre.

Traîner, v. a. Massacrer; du b, lat. Trahere

,

Détruire, Briser. Le substantif TraÏn avait une

signification analogue.

Transis, p. p. Mort, Trépassé ; du b. lat. Tran^

silus, Mort (la).

Treschier, v. n. Danser; en b. lat. Triscare,

Trestels, s. m. Tréteau ; en br, Treûsiel , et en

b. lat. Trestcllus.

Vaillissans^ p. pr. Valant^ Vaillant; du lat.

Valens.

Vis, s. m. Science; de l'isl. Visa, Certitude, ou

du V. ail. Wizan^ Savoir.

VoDTis, p. p. Voûlé, Bombé; du b. lat. VoVare,

fin du glossaire.
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V. 117 : dable 1. déable

V. 186 :i?ienent 1. viénent

V. 246 : pererin 1. perlerin

V. 438 : lioncel I. lïoncel

V. 521 : escient 1. escient

V. 522 : danz I. dans

V. 528 : fîanca-les 1. fian-

ça les

V. 549 : Tilëes I. viëles

V. 551 : baissier 1. baisier

V.e08:Dreuesaj.(I.Droon)

V. 739 : ni 1. n'i

V. 758 : ferai I. fairai

V. 807 : eniremist; I. en-

tremist

,

V. 855 : jieus aj. (1. jeus)

V. 897 : fiancié 1. fiancié

V. 10C0: despendi,!. des-

pendi

V. 1084 : Le premier cop

aj. (1. Li premiers cos)

V. IICO : estel.Icesle

V. 1149 : lieaent 1. liénent

V. 1191 : dit, 1. dit;

V. 1192 : joïr; I. joïr,

V. 1282 : pleine 1. plaine

P. 63 : 1503 1. 1306

V. 13j9 : morir. 1. morir,

V. 1560 : pleTÎ, 1. plevi
;

V, 1557 : pas 1. paz

V. 1651 : cor î. c'or

V. 1710 : Gautiers 1. Gar-

niers

V. 1757 : votre 1. voslre

V. 1853 : qualre-Yint; J.

quatre-vint

,

V. 1875 etpassim: Sevrin.

Peut-être, malgré la for-

me latine , aurions - nous

dû nous conformer à la

prononciation actuelle et

écrire Seurin; cependant

il y a Servin dans le ms.

7o35, et la métathèse

n'aurait pas eu lieu si le

u n'eût pas éié pronon -
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ce comme une consonne.

V. 1928 ; giete 1. giéle

V. 2187 : dans 1. danz

V. 2357 : escremir. 1. es-

creroir
;

V. 24G6 : sont, 1. sont

V. 2490 : Balives 1. Blaives

V. 2815 ; aroté. 1. arolé
;

V. 2879 : Garin 1. Garins

V. 2911 : desor Belin !.

de Sorbelin

V, 29Ô3 : le 1. H

V. 2946 : pris 1. prisl.

V. 3037 : assis , 1. assîz

V. 3132 : Nuevile I. Nué-

vile

V. 3453 : escient 1. escient

V. 3559 : Gerins. 1. Gerins :

V. 3564 : Montclin 1. Mon-

clin

V. 3715 : mie nuit 1. mie-

nuit

V. 3753 : mis 1. miz

V. 4016 : enchiétl. en-chiét

V. 4322 : deci 1. de ci

V. 4366: aprochierl. apro-

chier,

V. 4508 : par ample 1. pa-

rample

V. 4663 : marehiés I. mar-

chiés

V. 4717 : vosen 1. vos en

V. 4736 : Atantez-vos I.

Atant ez-YOS

V. 4779 : bras 1. braz

V. 4794 : chaïr? 1. chaïr.

P. 224, V. 25 : moutez 1.

montez

P. 2-27 , V. 18 : Taconsut l.

!^a consul

P. 228 , V. 1 : ociere 1.

ociére

P. ^i3o,v. 16 : cej. (1. se).

P. 237 , V. 20 : comforte I.

com forte

P. 239 , V. 1 : congnie , 1.

congnie — estarpéis. I.

escarpéis.

—"— T. 4 : volait K vo-

loit

S 40
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